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PRÉFACE. 



Lorsque, par son antiquité, l'origine d'une inven- 
tion échappe à nos recherches, l'esprit de l'homme, 
que l'incertitude fatigue, en fixe l'époque à un temps 
plus ou moins éloigné , mais au-delà duquel il ne 
trouve plus d'autorités certaines. Il ne restait rien 
des écrivains antérieurs à Homère , et Homère a été 
nommé le père de la poésie et de la langue , bien 
qu'il n'ait été que l'imitateur de poètes plus anciens, 
comme Hippocrate fut appelé le père de la médecine , 
quoiqu'il existât avant lui d«s médecins et une doc- 
trine médicale , puisque dans ses ouvrages il réfute 
les opinions de ses prédécesseurs. Ainsi Aristophane 
de Byzance, grammairien qui vivait deux cents ans 
avant l'ère chrétienne , passe pour l'inventeur des 
accents et des points. Il est bien vrai que l'ouvrage 
de cet auteur est le plus ancien traité sur ce sujet , 
dont il soit fait mention dans les grammairiens pos- 
térieurs, mais nous trouvons dans Plato 
tntas jmrra&ftXofAev eiç PapvT»w. ( Cratylus ) , nous 
changeons les sons aigus en graves , et Démosthène 
(sur la Couronne ), au lieu de dire o kits%(vYï<; èaxe 
fAtafaToq ( Eschine est un mercenaire) , a prononcé 
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HioQuzoi, prononciation qu'il rendait vicieuse ezprés, 
afin que les Athéniens, dont l'oreille était si déli- 
cate, répétant ce mot pour le reprendre, répétas- 
sent ainsi eux-mêmes l'accusation injurieuse qu'il pro- 
nonçait contre son adversaire. L'accentuation existait 
donc du temps de Platon et de Démosthène , et si 
elle était connue alors , n'est-il pas probable qu'elle 
l'était déjà depuis long-temps? La ponctuation aussi 
était en usage avant Aristophane, car Aristote, dans 
sa Rhétorique, se plaint du style d'Héraclite, qu'il 
accuse d'être obscur , « parce que, dit-il, il est dif- 
» ficile de ponctuer plusieurs phrases de ce philo- 
» sophe, dans lesquelles on ne peut déterminer si 
» certains mots appartiennent à une phrase ou à la 
» suivante », et il cite p<>tf* exemple i xou Uytv roû 
â' êowcoç ccul &%v»*tQt âtvôjHMtôt ytynwtau 9 où, il est in- 
certain si le point doit être mis avant ou après *ie( 
( Rhet. , liv. m y chap, v. ) , H l'on ne peut pas 
m'objecter que, si la ponctuation avait été employée 
9u temps d'Héraclite , il aurait ponctué ses ouvrages, 
car nous voyons dfrns les manuscrits qui nous res- 
tent , que les copistes négligeaient presque toujours 
les points et le* accents. 

M 

' ' • i " • . > • 

On a prétendu que les accents étaient inconnus 
du temps de Solon, et on a'est appuyé d'un* loi 
de ce législateur , citée par Hermogène ctimme uii 
exemple d'ambiguïté : Et«ijo« xpw* " 9°f oiy i 
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«rw. Dans cette phrase, si &)f*o<tta est préparoxyton 
il sera adjectif pluriel neutre , se rapportant à yjpy- 
Qta , et signifiera : si une courùçanne porte des bijoux 
<£or 9 que ces bijoux appartiennent à Pétai. Si au 
contraire on le fait paroxyton , il deviendra singu- 
lier féminin , et se rapportera à txaip* , et l'on devra 
traduire : si une caurùsanne porte des bijoux d?or, 
quelle soit regardée comme une femme publique* 
Mais cette ambiguïté est loin de favoriser l'opinion 
de ceux qui croient que les accents n'étaient pas 
encore inventés, les débats que cette loi a fait naître 
sont une preuve au contraire qu'ils étaient connus , 
car sans cela on n'aurait pas eu deux manières d'in- 
terpréter le mot toute la conséquence qu'on 
en pourrait tirer, c'est que les tables ou étaient 
gravées les lois n'étaient pas accentuées , ce qui n'a 
rien d'étonnant, puisque les manuscrits, écrits en 
lettres majuscules, ainsi que les inscriptions des 
monuments, ne portent jamais d'accents, et l'on sait 
que les plus anciens manuscrits sont écrits «avec des 
lettres de cette forme, et que la plupart des copistes, 
ignorant les règles , préféraient ne point mettre 
d'accents plutôt que de les mettre à faux ; aujour- 
d'hui même les inscriptions grecques se gravent 
ainsi , et j'ai sous les yeux une lettre d'un Grec , 
dans laquelle les accents sont entièrement omis , et 
dont le post-scriptum m'invite à prendre le soin 
de les placer moi-même. 
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L'époque à laquelle furent introduits les accents 
est donc tout-à-fait incertaine , mais si leur origine 
nous est inconnue , leur nécessité n'en est pas moins 
manifeste j supprimez-les, et la langue la plus har- 
monieuse n'est plus qu'un jargon sans grâce ; la force 
et la clarté font place à une obscurité qui ne peut 
plus se dissiper. Gomment pourra-t-on distinguer 
tant de mots dont l'accent seul détermine la signi- 
fication? &/0p&>7roç (pikei xov ààekyov, dois-je entendre 
V homme aime son f ivre , tpfkei étant paroxyton , ou 
homme aime ton frère , en prenant ccvOpMizoç pour 
vocatif attique , et <pàet pour circonflexe? Dans ce 
vers d'Anacréon : IIotov Trotet /xot repiivov , 7totov sera- 
t— il oxyton dans le sens de boisson , ou paroxyton 
signifiant festin ? 

Quoique personne ne conteste l'utilité des accents, 
cependant ils sont presque entièrement négligés 
dans l'enseignement de la langue grecque en France; 
les grarnmaires n'en parlent pour ainsi dire qu'en 
passant. Nous avons cru qu'il serait utile de mettre 
à la portée, des élèves, des règles générales qui puis* 
sent dissiper les incertitudes et applanir les diffi- 
cultés que présente cette partie de la grammaire. A 
l'aide des règles que nous donnons, et des diction- 
naires où se trouve l'accentuation primitive des mots, 
on pourra placer correctement tous les accents, 
quelque modification qu'aient éprouvée les mots. 
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V 

L'aspiration n'est pas moins nécessaire que l'ac- 
centuation : on en trouvera les règles les plus géné- 
rales. Quelques considérations sur les autres signes 
prosodiques terminent notre première division. 

La seconde division est consacrée à la ponctuation. 
Après l'exposition du système de ponctuation des 
anciens grammairiens , sont présentées quelques 
modifications destinées à rendre ce système d'une 
application plus facile. Par ce moyen la ponctuation 
deviendra fixe et ne sera plus livrée à l'arbitraire, 
et l'on sent quel avantage il en résulterait pour les 
lecteurs. Je sais que les Anciens ne plaçaient pas 
dans la prosodie la ponctuation, mais les points 
déterminant les repos et les élévations de la voix, 
produisent par cela même une sorte de rhythme, 
pourquoi donc ne les regarderait-on pas comme 
une dépendance de la prosodie ? 

Viennent à la suite quelques idées sur la division 
des chapitres et des paragraphes : cette matière, qui 
appartient toute entière à la rhétorique , nous sem- 
ble d'une grande importance. Nous voyons avec 
peine qu'on néglige dans les langues modernes la 
rhétorique ancienne : c'est à elle que les Français 
doivent, etHeurs beaux discours panégyriques qui 
font tant d'honneur à leur littérature, et leurs meil- 
leurs morceaux dans le genre judiciaire et dans le 
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genre délibératif. Que serait-ce , «'ils possédaient 
un ouvrage qui leur reproduisît les principes des 
célèbres rhétoriques d'Àristote, de Cicéron et d'Her- 
mogène? 

Enfin , notre troisième division est un Traité de 
la quantité syllabique, par rapport à la poésie- 
Nous nous sommes efforcés de le rendre plus com- 
plet que tout ce qu'on avait écrit en français sur 
cette matière; Je ne parle pas des notes qui termi- 
nent cet ouvrage : l'une d'elles présente un résumé 
des différences peu notables qui existent entre le 
grec littéral et le grec vulgaire , qu'on connaît en 
Europe sous le nom de grec moderne. On y verra 
si c'est avec raison que l'on regarde cette langue 
vulgaire comme une langue à part. Les grammaires 
fabriquées en Europe pour enseigner cette langue 
prétendue , sont ignorées dans la Grèce , où les 
écoles ne mettent dans les mains de leurs élèves que 
la grammaire de Théodore Gazés. Ecrivez le grec 
ancien , et vous serez compris même du peuple , si 
toutefois vous ne traitez pas des sujets au-dessus 
de son intelligence» 

En faisant quelques observations sur l'édition 
de 1822, de la Politique d'Aristote, notre intention 
n'a point été de nous ériger en censeur de l'éditeur, 
mais nous voudrions voir les savans plus timides 
quand il s'agit de corriger les textes. 
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Vi] 

Nous avons fait tous nos efforts pour remplir la 
tâche que nous nous étions proposée. Si notre 
Ouvrage peut être utile, nous serons amplement 
récompensés de nos soins ; si nous sommes restés 
en deçà du but, les savans voudront bien user 
d'indulgence. Un fils de la Grèce , sensible à ses 
propres malheurs , à ceux de sa famille cruellement 
massacrée, et plus sensible encore aux calamités 
qui pèsent sur sa patrie , peut-il avoir ce calme , 
cette tranquillité d'esprit qu'exige le commerce des 
Muses? 
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ORTHOPHONIE 

GRECQUE. 

*~* % ~** >%, » % »~ % ~ l »~««*- - ■' **************** 

PREMIÈRE PARTIE. 

PROSODIE. 

Le mot prosodie est une expression , qui concerne 
directement la musique ; il dérive de TTpoç w&w, c'est- 
à-dire, qui a rapport au chant, lequel n'est autre chose 
qu'une modification des sons produits par l'organe de 
la voix. Les grammairiens grecs appliquent le mot rcpotj- 
(àdtct aux différentes modifications qu'on donne à la voix , 
soit en l'élevant ou en la baissant, soit en prononçant 
lentement, ou rapidement.. 

2. Les signes prosodiques, non compris ceux de la 
ponctuation, qui fait aussi partie de la prosodie (nous 
parlerons plus loin de ces derniers signes) , sont les 
s ni vans, divisés en quatre classes : 

i^.cl. 2 signes de quantité i ~ 

! accent aigu ' 
.accent grave x 
accent circonflexe ou A et n 

3e. cl. 2 — d'aspiration \ es P r, > as P iré C . 

r { esprit non-aspiré ? 

i trait d'union *** 
virgule de séparation de mots , 
apostrophe \ 

I 
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Nota. Le mot 7ra'0oç étant usité chez les grammairiens 
grecs pour désigner les altérations des mots, j'ai cru 
devoir le traduire par passion, qui dérive de 7ra0oç. 

PREMIÈRE DIVISION. 

ACCENTUATION. 



CflAP. I. -QUANTITÉ SYLLABIQUEj PAR RAPPORT AUX ACCENTS. 

3. Les voyelles n'exigent pas toutes le même temps 
pour être prononcées. Les unes demandent peu de temps, 
on les appelle brèves; les autres en demandent davantage, 
on les nomme longues. 

4* Une syllabe est considérée comme longue ou comme 
brève, suivant la longueur ou la brièveté des voyelles 
dont elle est composée , ou bien en raison des modi* 
Ccations qu'éprouvent ces voyelles pat* les consonnes qui 
leur sont jointes, qui les précèdent, ou qui les suivent. 
Ainsi parmi les voyelles, les unes sont longues par leûr 
nature, comme >}, d'autres sont brèves aussi par leur 
nature , comme t> 0 j enfin il y en a qui sont tantôt lon- 
gues, et tantôt brèves, telles que a, t, v, et c'est pour 
cela qu'on les appelle communes ou douteuses. 

Nota. L'expression longues ou brèves par leur na- 
ture, paraîtra, peut-être , un peu étrange ; mais comme 
nos grammairiens employent les mots yvaet paxpà , 
longues par leur nature, par opposition à Séaet jxaxpà, 
yvaet ppa^éaj longues par position; brèves par leur 
nature, j'ai voulu conserver la locution grecque. 
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5. Les diphthongues eu, «y, et, eu, yju, ot, ou, ut, &>u, 
co y ajoutant a , >j , &) , qu'on appelle , par abus , diphthon- 
gues, sont longues, excepté ai, ot, ou, <p, qui peuvent 
être brèves par rapport aux accents. Je dis par rapport aux 
accents j parce que dans la poésie toutes les diphthongues et 
toutes les voyelles longues peuvent devenir brèves, à la 
fin ou au milieu d'un mot, lorsqu'elles sont suivies d'un 
autre mot ou d'une syllabe, qui commencent par une 
voyelle. Et cela tient à ce qu'en prononçant deux mots 
ou deux syllabes, dont la première se termine par 
une voyelle , et dont la seconde commence aussi par une 
voyelle, l'ultième du mot précédent perd beaucoup 
de sa quantité syllabique. Voilà ce qui a fait avoir recours 
à l'apostrophe et à la contraction. En effet le son des 
voyelles étant un son simple , peut facilement , et même 
insensiblement disparaître devant celui de la voyelle 
suivante, ce qui ne peut pas arriver lorsqu'elles sont 
suivies d'une consonne. 

Nota, Dans les éditions modernes des auteurs grecs r 
on a négligé les diphthongues y, 8 qu'on trouve dans 
les manuscrits et dans les éditions anciennes. On rem- 
place maintenant ces diphthongues par les deux voyelles 
ut , ou , parce que chaque nation prononce les voyelles 
grecques, comme celles de sa propre langue. 

6. Les voyelles <x, e, e, o, v, suivies de deux con- 
sonnes, dont la seconde n'est pas une consonne liquide, 
ou bien suivies d'une consonne double , sont longues par 
position. Ainsi fydetpov, e^oXXov, â£tos, ont 6 et a longs : 
mais dans éypayov, atppwv, s et et sont douteux, à cause 
de la liquide p. 
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7. Les anciens mettaient sur les voyelles longnes le 
signe -, et sur les brèves le comme on le voit 
dans quelques manuscrits ; mais depuis que les règles de 
la prosodie ont été établies, on a négligé 1* emploi de 
ces signes, comme Denis deThrace l'affirme, en disant : 
Ilept pèv tx?ç paxpàç xai ppa^etas ovx ïçi vOv itoXkri 
Xpeta. Les signes de long et de bref ne sont plus très 
usités aujourd'hui. Nous reviendrons plus tard sur la 
quantité syllabique, qui concerne la poésie. 

CHAP. II. DES ACCENTS* 

8. Les syllabes se prononcent soit en élevant la voix, 
soit en l'abaissant, soit avec un ton moyen. On indique 
la première de ces intonations par l'accent aigu, la 2 e 
par le grave , et la 3 e par le circonflexe. 

9. Les grammairiens grecs considérant les mots par 
rapport à leurs accents , appellent oxytons , è^vxova , 
ceux qui ont l'accent aigu sur l'ultième , comme çro^oç , 
àyaBoç ; paroxytons , TtapoÇvTOVa , ceux qui l'ont sur la 
pénultième, comme h'-6oç, Xo-yoç; préparoxytons, 
7rû07r«ûo|ÛTov« , ceux qui l'ont sur l'antépénultième , 
comme «v-0p«-7ros, Ô-/Jt>î-poç. Ils les appellent cir- 
conflexes , i:ej5i<T7rotyjieva , lorsque l'accent circonflexe 
est sur leur ultième, comme tzqi~û> éXe-<3, aya-9ov; et 
antécirconflexes y npoitepiaittoiLtvoi, lorsqu'il tombe sur 
leur pénultième, aw-jxa, Trpw-To;. Us les nomment ba- 
rytons, (3aputovaj lorsque l'accent grave est placé sur 
leur ultième. On appelle aussi en général barytons les 
mots paroxytons, préparoxytons et antécirconflexes. 
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parce que dans ces mots l'accent grave est toujours sous- 
entendu sur les syllabes qui suivent l'accent aigu ou 
l'accent circonflexe. Cependant l'on a attribué parti- 
culièrement le nom de baryton aux mots arttécircon- 
fiexes, comme aô-jxa , et sur-tout aux mots paroxytons, 
comme Xo-yoç , >é-yw ; et c'est delà que vient le nom 
de baryton que l'on a donné aux verbes qui ont l'accent 
aigu sur la pénultième, comme Xé-yw, ypdb-<p<ù, tu-7TTW, 
où l'accent grave est sous-entendu sur l'ullième, ta'-yà, 
ypa-^à, etc. , pour les distinguer des verbes circonflexes 
yCk(ù, àya.Tc(ù. Pour éviter la confusion nous n' emploie- 
rons le mot baryton 9 que pour désigner les noms dont 
, la pénultième est accentuée, comme pû<7a, Xo'yoç. 

Le tableau suivant présente plus distinctement l'idée 
de ces mots. 

* f (TJltième, eoyôç ; le mot est oxyton. 

^ 1 3 pour l'accent? ftJnuliienie , >ô-*yoç; paroxyton, 
n aigu. \ Antépénultième, av-Opo^oç ; préparo- 

( xyton* 



î pour l' accent (L'ultième seule suivie d'autre mot , ?o?ôç 
grave. ( àvtip ; le premier mot est baryton. 

a pour raccenti^ 11 ^»/^?'' ^ireanJUxe. 

circonflexe \ La P énulbèrae » ^aa } précirconjlexe ou 
\ antécirconflexe. 



io. On voit que l'accent aigu ne se place jamais plus 
loin que l'antépénultième, parce qu'il ne peut être suivi 
de plus de trois temps prosodiques, composés de deux 
syllabes, l'une longue et l'autre brève, ou toutes deux 
brèves. La longue ne peut être jamais l'ultième. 

Le circonflexe est suivi toujours d'une syllabe brève. 
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§ I. Accent aigu. f 

1 1 . L*on met cet accent, 

i°. Sur la pénultième brève, l'ultième étant aussi 
brève, comme ït-Qoç y Xo-yoç. 

a°. Sur la pénultième, l'ultième étant longue , comme 
Xoyi'-ou. 

3°. Sur l'antépénultième, l'ultième étant brève, av- 
0pM~7roç , fivçj- pi-ov. La pénultième cependant peut 
être longue , comme dans av-0p«-Troç, ypa-vpai-ui. 

Remarque. Dans les mots terminés en v\, eu, ti > ov,a, 
l'accent aigu ne peut jamais se placer sur l'antépénul- 
tième, tandis» que cette syllabe peut le recevoir par fois, 
si le mot se termine par une des trois diphthongues oce, 
oi, w, comme dans av-0p&>-7roi , ypa-^>o-pai, 7ro-Xe-wvj 
n^yjïafoû), d'après ce que nous avons dit plus baut (5) 
que, ai et ot peuvent devenir brèves par rapport aux 
accents. Quant à l'w dans les mots attiques Mevf/.eeoç, izô- 
"ketov, jmavTetov, et dans les génitifs ioniens IlyjXyfta&a), 
krpetâe<ù, etc., il perd beaucoup de sa longueur, et il 
ne peut y être considéré que comme bref, ce qu'affirme 
le scholiaste de Denis de Thrace dans une comparaison 
qu'il fait entre ri et w. Outre cela , comme nous le verrons 
plus loin , dans Mev&£«;, GaXew , etc., e, qui précède w 
prend de sa longueur, et le rend presque bref , à cause 
de l'accent aigu qui est sur l'antépénultième, ce qui le 
fait rentrer dans la règle 3°. La diphthongue ou perd 
aussi de sa longueur dans quelques particules enclitiques, 
par la même raison. 

4°. Sur les syllabes longues par position, etsuscep- 
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tiblcs d'accent, comme ypa/xfxa, A6&<;,etc. Les mots 
npxy-pct, fiâX-Xov ne sont pas contraires à cette règle, 
parce que a dans ces mots est long par sa nature. 

5°. Sur les nominatifs et les accusatifs des articles, 
qui commencent par t, comme to, tov, rnv> xex 9 tovç, 
ras; ainsi que sur ceux des noms non contractes, qui 
reçoivent l'accent sur l'ultième, Ti-pj, Ti-fux'ç, ly-çocç, 
etc. Ces cas reçoivent l'accent aigu, s'ils sont à la fin 
d'une phrase, mais suivis d'autres mots, ils le changent 
en accent grave. 

§ IL Accent grave. 

12. L'on ne doit pas considérer cet accent dans la langue 
grecque comme celui de la langue française. En grec 
cet accent n'est qu'un abaissement de la voix, quand 
on prononce des syllabes précédées d'autres syllabes ac- 
centuées; c'est pourquoi les anciens le mettaient sur 
l'ultième, lorsque la pénultième était accentuée, comme 
Xô-yoç, cjû>-fjià, Tv-Troiï-pèv ; sur l'ultième et sur la pé- 
nultième aussi , lorsque l'antépénultième portait l'accent, 
«v-0pà-rros , >é-yo-jièv, ^dé-X^-ca» mais ensuite l'on a 
négligé cette manière de l'employer, et l'on a fixé la 
place de l'accent grave sur l'nltième seulement, lorsqu'é- 
tant susceptible d'accentuation, elle est suivie en même 
temps d'un autre mot, comme aoyog avGpwîroç, xaàov 
"KCLiàiov. Autrement si l'ultième accentuée est à la fin 
d'une phrase, l'accent grave se change en accent aigu, 
comme ctvBpWKQç ao-^oç. Ainsi dans oro-^ôç avfywTroç 
l'accent grave fait que la syllabe 905 est un peu et 
presque insensiblement alongée dans la prononciation. 
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On met donc cet accent sur l'ultième susceptible d'ac- 
' centuation, et suivie d'un autre mot, lorsque cette 
ultième n'est pas une de celles qui exigent l'accent 
circonflexe , excepté xk interrogatif , qui garde l'aigu. 

§ III. Accent circonflexe. 

i3. L'accent circonflexe se compose de l'accent aigu 
et de l'accent grave j c'est pour cela que son premier 
signe était A , selon ce que le scholiaste de Denis de 
Thrace rapporte en disant : O0e v xb a^siov toû tovou 
toutou apx aveiat, xaî jcareuxi. Cest pour cela que le signe 
de cet accent monte en même temps et descend (page 706, 
tom 2. A ne c dota Becker). Plus loin : H ô£eta avvaitxo- 
pévYi t>5 papeia 9 tôv tukov toû" k ànoxekeï, olov a. V accent 
aigu joint à l'accent grave forme la figure de l'accent 
circonflexe y comme n. L'on en fit ensuite un trait re- 
courbé , comme celui-ci °, ce que l'on remarque dans 
les manuscrits grecs, et même les Grecs modernes, en 
écrivant, se servent de ce signe, qui est aussi confirmé 
par le même scholiaste, qui dit : KanfBeïaa To'fou 
oncw 9 xw 7rcpta7T(i)fAévyiv ànoxekeï. La ligne recourbée 
comme un arc, forme V accent circonflexe. Enfin on 
l'a confondu avec le signe , qu'on mettait sur les 
voyelles contractes, et qu'on appelle xopuvcç, coronis , 
ce que le même scholiaste affirme : Hvi'xa jxèv yivexai 
xpàariçev«p^oy>ï £uo Xé{ewv ti'0st<xi xopwvtç, olov vo'ôs voûç. 
Lorsque deux syllabes se réunissent en une , par la con- 
traction, on y met alors le signe nommé coronis, comme 
vooç vouç. Et ce coronis a prédominé dans la suite, parce 
que les syllabes contractes , et susceptibles d'accentua- 
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lio», prenaient l'accent circonflexe, et que les copistes 
ort confondu l\un de ces signés avec l'autre j cepen- 
dant cette confusion n'est pas tout à fait déraisonuable , 
car les voyelles longues et les diphthongues sont consi- 
dérées comme contractées de deux voyelles. Au lieu 
du signe habituel " il vaudrait mieux , ce me semble, 
mettre le signe A ou sur les voyelles longues non con- 
tractes, qui le reçoivent comme vuv, irup, ttov, prœp, 
etc. ; et sur les diphthongues ou sur les voyelles contractes , 
comme poa&, Pow* yeà, yyj* Taàv, twV t£o,toi», etc., on 
doit laisser ce signe ~ , qui est un double signe composé 
de l'accent circonflexe (") et du coronis , pour faire voir 
qu'il y a en même temps et l'accent circonflexe, et le 
signe de la contraction. Néanmoins en considérant toutes 
les voyelles longues comme équivalentes à deux brèves, 
l'on pourrait a la rigueur y laisser le signe ~ , sur-tout 
puisqu'on est habitué maintenant a s'en servir. On sait 
d'ailleurs qu'il y a des voyelles longues et des diphthon- 
gues qui ne reçoivent point d'accent, et qu'il y en a 
qui reçoivent l'accent aigu. 

i4- Ainsi l'on met l'accent circonflexe, 

io. Sur une voyelle, ou, ce qui revient au même, 
sur une syllabe longue qui, exigeant un accent, est 
placée devant une syllabe brève, comme npwtoç. 

2°. Sur les génitifs et les datifs des articles, comme 
tou, tw , xoûç y tûv ; et en général sur les datifs et sur les 
génitifs, dont l'ultième étant longue, exige un accent : 
doyotî, aoyotq* aopcôv, aotpcûç. 

3o. Sur tous les mots terminés en eu, ou, lorsqu'ils 

2 
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exigent un accent sur leur ultième, comme cepeG, 
otlev, 9>eO ; Tiaviax 0 ^» etc * excepté itfoù, îoù, ou. 

4°. Sur les mots dont l' ultième étant contractée, exige 
l'accent ; yià, yH' Tro^e/Jieo!), 7roXefjt.â>* ô\jXoa>j oNjXw. 

Remarque. Lorsque deux voyelles se contractent, 
si la seconde a l'accent aigu, alors après la contraction, 
l'accent aigu reste sur la voyelle contractée, comme 
èçcuûç, iç-àè {woç, Çg&sj Mais si la première voyelle a 
l'accent aigu, et que la seconde ait l'accent grave , alors 
la voyelle contractée prend l'accent circonflexe, comme 
nous l'avons déjà dit, excepté ÀyjToà, Ay)Tw; IlvOéà, 
ïlvd&'y ainsi que "hx^? et ' x Wj Topyto, KaXtnf/&>. Quant au 
mot Hw, Aristarque, dit-on , hésita longtemps sur la 
manière dont il devoit l'accentuer dans 

4 

» 

H&> oZscv s/zetve. (Homère, Iliade IX , 662). 

d'une part parce que Hw étant contracté de Hoà, comme 
alfa l'est de ctt'doà, devait être circonflexe ; de l'autre, 
parce que le mot ew, qui désigne la même chose, pa- 
raissant non contracté ( du quel êw, on a formé Hw, en, 
changeant è en y]), donnait lieu a l'accent aigu. Mais, 
comme le nominatif d'Hw se termine en wç , H&>; . 
selon Tidiôme commun, et selon celui des At tiques , 
qui disent ewç, il a admis l'accent circonflexe sur HcS, 
pour le faire entrer dans la classe des noms contractes 
oxytons 9 dont l'ultième a Y aigu au nominatif, et le 
circonflexe à l'accusatif , tels que àlriBhç, acc. à^09j y al- 
&bç , ai&*>. L'accent circonflexe sur Hw comme mot con- 
tracte, est encore confirmé par l'usage Ionien , qui,chan- 
geantl'accusatifHu en Hoû*v rirco njlexe , prouve ainsi que 

9 y 

Hoûv est contracté de Hôa, de la même manière que vovv 
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l'est de voà, et (3oûv de |3oà. Ce n'est pas que les accusatifs 
ioniens en ovv puissent tous se rendre selon les Attiques 
par cî) circonflexe ; car lorsque le nominatif et l'accu- 
satif sont semblables, alors ils ont la même quantité 
et la même accentuation, comme l'explique Théodore 
Gazes : H&oci irrwai; klpx 6po<pwv>i<7a(ja mûaei , xat tov 
tovov aùxyfc ï%ti xat toi %p6vov , tout cas qui devient 
semblable à un autre cas, a aussi semblables et la quan- 
tité et F accentuation. Ansi, puisque, selon l'idiome 
attique, on dit au nominatif Ivc6, on dira aussi à l'accu- 
satif Ivco; de même que A>rt5> «x^* KaXut|/a>, etc. , quoi- 
que les Ioniens disent "hyov\ 9 lvovv 9 Ka).y<{/ovv. 

5°, Sur l'ultième des aorstes passifs ■ des subjonctifs , 

comme ypa^Ow , vtxy)0>ïç, XP XQ ^V> etc, > 5Ur ce ^ e ^ es 
seconds futurs dé l'indicatif, et sur celle des seconds 
aoristes de l'infinitif des verbesbarytons actifs; ainsi que 
sur celle des présens de l'indicitif, et de l'infinitif des 
verbes contractes actifs TU7rcô, wmîq } Xa&tv, èlQeïv, vtxav, 
Xpyaoûv. Cette règle entre dans ta 4% parce que tous 
ces temps-là se trouvent quelquefois non contractes chez 
les poètes, comme tvnieiv, yvyéeiv 9 etc. 

6 Q . Sur les mots monossyllabes terminés en av, vp, 
«p, aç y yç, ouç, comme Trav, 7rûp, ox(ùp,iiôcç, f*0ç, (3oû;, 
excepté twvç, (fou;, yvoik, ydç, ç-dq y çdv, fidv, et les 
noms féminins monosyllabes xpds, $dç. 

1 5. D'après tout ce que nous avons dit jusqu'ici , on voit 
que les mots déclinables, en changeant la quantité de leur 
ultième, ou en augmentant d'une syllabe, changent leur 
accentuation ; ex. : nomin. dtv-Ôpw-Troç, génit. ôv0pa>-7rov; 
nomin. <7ô>-jtia, gén. <jo!>-fjta-Toç. Si l'on veut maintenant 
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examiner l'accentuation des différens cas des déclinai- 
sons, et celle des temps des verbes, on verra qu'elle est 
comprise dans les règles précédentes, comme nous 
allons le démontrer. 

CHAP. III. OBSERVATIOIS GÉNÉRALES. 

§ I. Sur la premièn déclinaison. 

16. La première déclinaison parissyllabe a des noms 
masculins en aç et yjç , et fémiûns en a et Si le nom. 
en aç ou en »jç est paroxyton, comme Aîvet-aç, X/>u- 
gyiç, les autres cas suivront l'accentuation du nomin. T 
excepté le nomin. plur. qui Jeut être aritécirconjlexe , la 
pénultième étant longue , et le génitif pluriel <jui est 
circonflexe, comme nousie verrons bientôt. Si le nom 
en yjç est oxyton, les autres cas le seront aussi, à l'excep- 
tion des génit. et des dit., qui, selon la a e règle de 
l'accent circonflexe, drivent être circonflexes, Irjçyç, 
lyçov, Ivjçîûy. Si enfin le nomin. en aç est circonflexe , 
tous les autres cas le seront aussi. On sait d'ailleurs que 
les nomin. masc. d,e la i Te déclinaison sont presque tous . 
paroxytons, à l'exception des noms circonflexes et de 
ceux en rrjç , dérivés de la 3 e personne du parfait passif 
en tau 9 comme t^kitiîç de xextp.Yixai y "hoyiçbç de Xe/o- 
ytçat, qui sont oxytons. Cependant, ceux en tris, qui 
dérivent d'un verbe en aiat et rejettent <r, sont ordinai- 
rement paroxytons , comme de #£<3e<j7io<rcai, owttotîqs 7 
selon Apollonius, qui dit que souvent en enlevant le a, 
l'accent change de place, comme ovTawpvoi, ouwtftevoc, 
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Remarque. Aucun nom masculin en aç ou en r); ne 
peut être préparoxyton : cependant quelques vocatifs 
en a peuvent l'être, comme feenoTYis , & &<77roTa; ou 
antécirconflexes , comme xvvtomoi, & xvvwTra. 

17. Ceux en a féminin peuvent être ou circonflexes j 
ou paroxytons, ou oxytons, ou enfin préparoxytons. Pour 
les circonflexes l'accent reste constamment sur leur ul- 
tième, Aflyjvâ, jjiva* A0yjvâçj pvà$, a cause de la con- 
traction; pour les paroxytons s'ils sont substantifs, ils 7 
conservent l'accent aigu sur la pénultième à tous les cas, 
excepté au gén. plur. , qui doit être circonflexe ; exemple : 
xaxta, xaxtaç, xaxtwv; s'ils sont adjectifs, l'accent aigu 
reste immuable sur leur pénultième, comme &xai-a, 
Atxac'-ag, ôWi'-wv ctyi'-a, ayt-aç, ayi^av, à l'exception 
du nomin. plur., qui peut être préparoxyton, comme 
a-yt-ac, ^i-xai-at, suivant l'accentuation du masculin 
que les adjectifs féminins suivent d'ordinaire, comme 
nous le verrons plus bas (excepté le féminin singulier du 
nom de nombre etç, qui se décline, p'-a, piaç, pa, 
p{~çti>). Lorsqu'ils sont précirconflexes, ou bien prépa- 
roxytons , les gén. et les dat. deviennent paroxytons, et 
le gén. plur. circonflexe; exemples : Moû-ra, jtiou-drjç , 
tiovaûv <a?-x#v-0a, âxav-flyjç, axavflcôv. 

Remarque. Les participes en a sont ou préparoxytons , 
comme ïv-tycc~oct , ou précirconflexes, comme Xafou- 
<xa , ils suivent l'accentuation des noms substantifs ena, 
et ne suivent pas pour le génitif pluriel , celle des ad- 
jectifs, quoiqu'ils soient aussi des adjectifs , tandis que 
les participes en m ont le gén. plur. paroxyton, et sem- 
blable à celui des masculins. 
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§ II. Sur la seconde déclinaison. 

18. La seconde déclinaison a des noms en oç, ov, wç y 
m. Ceux en oç, ov, s'ils sont paroxytons, ont Faccent im- 
muable pour tous les cas, Xo*yoç, Xo-you, Xo-y wv ; s'ils sont 
préparoxytons, ou précirconflexes, ils ont les gén. et les 
dat. paroxytons, av-0p&>-7ioç, àvQpd>-i:ov j fxu$r>3-pt-ov r 
poçripl-ov ; $&-pov , #w-pou : s'ils sont oxytons , les gén. 
et les dat. deviennent circonflexes, xakoç, kûcXoû, xaXoîç;; 
o#oç, 6&>0, o<5tëv. Les participes en oç, ov, rentrent dans 
ces règles. 

19. Les noms attiques en o>ç, wv, ont l'accent immua- 
ble, ïctyâç, Xayeo; Mevé-Xe-wç, Mevs-Xe-w, â-Xcaç, a-Xa>. 

Remarque. Les adjectifs pronominaux lorsqu'ils se 
terminent en oç, 0, suivent l'accentuation de la a e dé- 
clinaison j otv-ï6ç y aû-Toû; ov-to$ , tov-tov : s'ils se ter- 
minent en yj, ils suivent celle de la I e déclinaison, aù-irj, 

§ III. Sur la déclinaison imparis syllabe. 

20. Les noms imparisyllabes, paroxytons ou précir- 
conflexes au nomin., ont les autres cas préparoxytons , 
s'ils ne se contractent pas; s'ils se contractent (ce qui ne 
peut arriver aux précirconflexes) , les autres cas sont pa- 
roxytons, et le gén. plur. circonflexe : Af-aç, At-av-xoç, 
Aêa'v-Twv j (3yj-/xa, j3>î-^a-To;, (3yjpia-Tû)v ; Ay]fxocr0é-vy)ç, Ar)y.o- 
aQé-ve-QÇy An/JtocjGevè'-ûov, et AxifAocfevaiv pour la contraction, 
excepté : i°. M^-ryjp, pjre-po;; Svycè-xrip, SvyoLTÉ-poç, 
qui restent paroxytons dans tous leurs cas. 2°. Les accus, 
qui ont le môme nombre de syllabes que le nomin. comme 

Oj9-VlÇ, Qp-VlV, TrO-XtÇ, 7TO-X(V. 
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2 1. Si les nominatifs en o>v sont circonflexes , les autres 
cas détiennent précirconflexes , Etvoipajv, Sevoçwy-Toç ; 
jSowv, (3owv-toç, et le gén. plur. paroxyton. 

23. Les nomin. en on/, ei'ç,as, ouç, oç^ vç, evç, 
étant oxytons , les autres cas deviennent paroxytons , 
xpvyûv, xpuyo-voç; leiç, tév-Toç-, t/xaç, tpuxVroç ; ofoûs, 
o^v-toç; Wu5^V<5e-oç j ecdfafc, £Î#o-roç; ec£oç, et£o'-roç, etc. 
excepté : i°. lorsque la pénultième est longue; alors elle 
rend quelques-uns de ces cas, précirconflexes , comme 
«îôVvoç, let-ai, TU7roO-<7i; 2°. lorsque les cas se contrac- 
tent, comme rM-t$y Wets; *x^~ eç > ( X^s. 

23. Les noms oxytons en f,p, s'ils conservent Y}, ont 
leurs cas obliques précirconflexes: a&wjp, owr9}-po<; ; 
#0T>?p, àoT/i-poq y etc.; mais s'ils le changent en e, les cas 
obliques deviennent paroxytons : i:axY)p y nazé-poç, ya- 
ç->5p , y<*-ç-é-poi; , le gén. plur. étant préparoxyton, naziôp , 
7raTp6ç-, âv^p, àv^pos se déclinent irrégulièrement. 

24. Les noms monossyllabes en général, soit circon- 
flexes soit oxytons, ont les cas obliques oxytons, ex- 
cepté, i°. les accus., les nomin. et les voc. plur., qui 
doivent être antécirconflexes , lorsque la pénultième est 
longue, ou paroxytons , lorsqu'elle est brève : Tiatç, Trai- 
^oç, Tract-foc, noû-àsç; 3>5p, Syjpoç, 3^-pa, Srç-peç; (3oûç, 
(3ooç, f3o-eç. 2°. les cas où la contraction a lieu, comme 

25. Les noms en tiç circonflexes ont les autres cas pa- 
roxytons, s'ils se contractent : IIepi>cX>7ç, ïleptxXé-ouç.Sans^ 
la contraction ils les font préparoxytons , ïlepixlé-e-oç. Le 
nomin. et l'ace, plur. lorsqu'ils sont contractés, sont cir- 
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confie x es , ïlepixleîç; ets'ilsnese contractent pas , ils sont 
paroxytons, lïeptxXé-eç, IlgptxXé-aç. 

§ IV. Sur les génitifs pluriels. 

26. Les génit. plur. de la première déclinaison sont 
circonflexes y comme Xpu-ayj;, Xpuawvj Aivec-ai, Atvei- 
wv ; Moù-<xa, Movaûv ; ainsi que ceux des noms contractes, 
Ayi/xorfevwv , «XyjÔwv , Tei/wv; maïs ylov-vuv , xpy-çuv, 
èxYiGi'MVy A<pv-wv, qui se déclinent sur la I e déclinaison, 
sont exceptés de cette règle, ainsi que ceux des adjectifs 
féminins, dont le génitif singulier masculin fait ou; pour 
ceux-ci l'accent aigu tombe sur la pénultième, comme 
a-yi-oç, ayt-ou j ayt'-a, ayi'-aç; le génit. plur. pour tous 
les genres fait ayi-wv, et non pas ayiûv. Quant aux génit. 
plur. contractes, lorsque les noms sont composés, ils re- 
çoivent l'accent aigu sur la pénultième, â>?-0Y)i, <xû-Q<ùv\ 
àvav-TY)ç, àvav-iwv. 

27. Les génit. plur, des noms imparissyllabes non con- 
tractes, lorsqu'ils ont au noinin. sing. plus d'une syllabe, 
sont paroxytons j Aiav-rwv, T/ouyd-vwv awfjta-rwv ; mais si 
le nomin. est monossyllabe, le génit. plur. devient circon- 
flexe, pw, pjv&v; jxûç, jxikûv; noO"i, 7ro&5i/, etc., exce- 
pté les génit. 7rav-Twy, Tp<6-wv, #/xw-&)i/, irat-^wv, çw- 
<fo>v, Sto-wv, Xa'-wv, xpa'-xwv, $d-<iuv , w-twv, dont les 
nomin. sont- irai, Tpwi, fyci>i, Traîi, etc. 

28. Ainsi tous les génit. plur. sont ou paroxytons, ou 
circonflexes, excepté les génit. irôXewv, \t.dvï£tov> euyewv, 
etc. qui, selon l'idiome attiqne sont préparoxytons, et qui 
suivent l'accent des génit. sing. ir<$Xeû>i , fxa'vtewi. 

29. Les adverbes de qualité terminés en «i , dérivent 
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régulièrement des génit. plur. des adjectifs, en chan- 
geant v del'ultièmeuv, en ç, et ne dérivent pas du nomin. 
sing. des adjectifs en oç, comme quelques hellénistes le . 
prétendent : ces adverbes doivent donc suivre régulière- 
ment l'accent des génit. desquels ils dérivent j exemple : 
«XyjÔwv, àXy]0wç-, oiïBw, otfBaç ; èmçaiiévoiv , fiTrir^evwç $ 

Remarque. La composition et la dérivation changent 
d'ordinaire l'accentuation des mots composés, ou déri- 
vés , comme cjo^ôç &raofoç ; et delà on voit que presque 
tous les adjectifs en oç composés ont l'accent aigu sur 
l'antépénultième , #-$o£o<;, <zrvéçioç 9 eu-xoff/xoç, etc. Je 
dis presque tous pour en excepter ceux, dans la com- 
position desquels entre le verbe tcoicô , comme àyc£k\iaxo~ 
noibçy tet^o-Trotoç ; et ceux dans lesquels entre le mot 
epyov (ceux-ci changent la place de l'accent, selon leur 
signification plus ou moins active ) , comme âyaQovpyoç, 
B-eppovpyoç, etc., qui sont oxytons; x et P°vpy°$> ^«voup- 
yoçy précirconjlexes ; éx.xepyo<; , pre'paroxyton. On doit en 
dire autant des mots, dont la signification devient active 
ou passive j selon la transposition de l'accent, d'une 
syllabe à une autre, comme 7raTpdxTOVoç, tue' par son 
père; TrarpoxTovoç, qui tue son père. 

§ V. Sur les verbes. 

3o. Ilsuitdes 2 e et 3 e règles de l'accent aigu qne les 
temps des verbes, dont l'ultième est longue, comme w, 
wv, etç y ti,€LV p oij oiÇy Qv y TQV) etiç, et n'est pas accen- 
tuée, ont l'accent aigu sur la pénultième; et qne si lul- 
tième est brève, comme a, av, aç, e, ev, t, 0, ov, l'ac- 

3 



Digitized by Google 



( i8 ) 

cent aigu tombe sur l'antépénultième, à l'exception des 
imparfait, parfait, aoriste et impératif dissyllabes, qui doi- 
vent être paroxytons ou précirconjlexes ; ex. : efyov, *X e i 
Ig'lov, etc.; ainsi que les imparfaits contractes en aç, a : 
s&'aç, èGoci. 

3i. Les aoristes 2 e4 dissyllabes des impér.act., sont paro- 
xytons ou précirconjlexes au sing., excepté les^uivans 
qui sont oxytons, eiVé, eX0é, toé. Les aor. a** moyens 
impératifs sont circonflexes , yevov, XaSoù , excepté Xa0ou. 

3 a. L'ultième d'un verbe étant en ai, l'accent aigu 
tombe sur l'antépénultième, TUTrro^wtt^ XeyeaSai, etc., 
excepté les présens de l'indicatif et de l'infinitif des Verbes 
contractes, et les aoristes i er «, qui sont précirconflexes : 
Tcpxoû-fjuxi, nouï-aBai , iroi>Hjai$ ainsi que les parfaits, et 
les aoristes 2 es moyens de l'infinitif, qui sont paroxytons: 
i#é-(j0*i, \ùi-y$9A } tiài-v9.u Les aoristes i eM de l'optatif 
actif sont aussi paroxytons , comme rcottf-aat. 

5 VL Sur les prépositions. 
33. Quelques prépositions dissyllabes étant placées 
après leur régime, changent aussi la place de leur ac- 
cent, comme aov péia., pour peià <7oû; aoû TtdpoL, pour 
rcapà aoûj toutwv irépc, pour rcspi toOtwv; xaxûv airo , • 
pour ârco xaxûv. Quelques grammairiens cependant 
veulent que àrco, même ayant son régime après lui, 
change l'accent, lorsqu'il signifie hors, loin, comme âizo 
oxo7roû, hors de propos; loin du but. La phrase d'Homère 
Qtknç ano Trarpt^oç at>jç. 

tombe dans le premier cas, parce que son régime ffkni 
est avant. 
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34- Les prépositions, lorsqu'elles expriment le verbe 
içiy changent aussi l'accent ; exemples : êm, n<zp* , pêia, 
evi, pour ëiceçi, Tcdpeçt, péxeçt, ëveçt, et delà on dis- 
tingue le verbe ht de la préposition evt, qui est oxyton, 
comme izepi, àpyiy êttc', etc. Il est clair que c entre dans 
èvtj de la même manière que dans àp.yi , izepi, et 
comme dans ov*.t, ovxh ™vt ; selon le scholiaste de 
Denis de Thrace, tontes les prépositions dissyllabes 
étaient monossyllabes dans l'ancien dialecte ionien f c'est- 
à-dire, àv, ev , woct, jxet, *ny f «tu, Tcap, etc. Il en excepte 
cependant Tcepi, afin qu'il ne se confonde pas avec la 
conjonction rccp, et parce que c dans nepc' ne s'élide, ni 
par l'apostrophe , ni dans la composition des mots , comme 
cela se fait pour les autres prépositions, ni même dans 
les verbes composés, lorsqu'ils prennent l'augment pour 
les temps passés. Cependant les ignorans en Grèce, jus- 
qu'à présent disent : Trspttaiô», pour TrepiTcaTtu; et itepnd- 
xnas, pour Trepteiratijoe , etc., ce qui est conforme aux 
verbes composés que l'on trouve dans Homère, comme 
ndpQeaav, x«T0éaav, Hanneoe , xa£oaAe, ë$dsi<je, etc. , 
• pour irap£0e<j«v, *xzu8taav 9 xaxéizeae , Kaié&xXs, m&cac ; 
ce qui fait voir que la préposition ittpi était trep autrefois ; 
et on ne peut pas dire que nep dans Trepirraxw est la con- 
jonction îrep, quoique la langue des ignorans en Grèce 
soit pleine de pareilles particules (a). 

35. Les prépositions é\, etç, eç, sx, è|, et les parti- 
cules^, ci, ov, où*., oi»x sont sans accent ; ainsi que les 
articles o, ri, ol, al : cependant i£, où, ok, placés à la 
ûn d'une phrase , ou précédés par des noms qui parais- 
sent être leur régime, prennent l'accent; exemple : *<*- 
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x&v If; 5e os â>s; irûç yap ov. 11 y a des grammairien» 
qui veulent que les articles o, y , oî, ai, pris pour pro- 
noms démonstratifs , soient accentués, comme 

O yàp 7i\$t (Homère, IL) 

§ VIL sur l'accentuation des dialectes. 

36. Tout ce qu'où a dit jusqu'ici relativement aux ac- 
tiens 9 s'applique-t-il en général à tons les dialectes? Sans 
doute 5 et s'il y a quelques exceptions , elles consistent 
plutôt dans la transmission des accents d'une syllabe a une 
autre , que dans les règles précédentes. 

37. Le dialecte ionien, qui évite la contraction des 
mots, se sert rarement de l'accent circonflexe , et bien 
souvent de l'accent aigu et de l'accent grave; cependant 
dans tous ces cas , il ne peut pas s'éloigner des règles qui 
viennent d'être exposées. 

38. Les Doriens, pour les noms masculins qui ont plus 
de deux syllabes, et dont le nomin. plur. est en 01, 
mettaient l'accent aigu ripn sur l'antépénultième , mais 
sur la pénultième : ainsi au lieu de dire âv-Oparnot, ils 
disaient àv6pé"noi y accentuation dont jusqu'à présent 
les Grecs non instruits se servent. Les mêmes Doriens 
au lieu de mettre l'accent circonflexe sur la pénultième 
longue des nominatifs pluriels en eç , y mettoient l'ac- 
cent aigu, comme x e 'P e<; > 7™*™*$ > etc. pour x"/° £ 5> 
yuvcuxeç ; et dans tous ces cas ils ne faisaient que. prendre 
ot, e$ pour syllabes longues, conformément à notre a e 
règle de l'accent aigu , et nous verrons plus bas que 
l'accent aigu peut alonger la syllabe suivante, quoi- 
qu'elle soit brève. Ils faisaient encore circonflexes la 
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plupart des mots paroxytons , comme &«><*&>; tw^w, iroXe- 
pyjcrâ), Twcfî, ccAAûç, navzû>ç y etc., pour $(1>o(ù, ttj^g), 
îroÀepfoa) , iraVn?, aXXw;, 7ravrwç; et cependant izoks- 
pjaû, Swjû, etc. sont accentués conformément k la 4 e 
règle de l'accent circonflexe ; ou bien conformément à 
cette autre règle : Ilav pUpa fxaxpoxataAïixTov ov , xat tov 
xévov éîti tïk /y?you<nrc foxoptsvov TrcpKJTrârai , ttààv tow 
9*ïî xaî > tout verbe ayant V ultième longue et sus- 
ceptible d'accentuation est circonflexe , excepté <p>jç et 
XP^« Les mêmes Doriens faisaient paroxytons et non pré- 
paroxytons la 3 e pers. plur. de l'imparfait indic. actif, 
terminée en ov : êXéyov pour ekeyov. 

3p,. On en peut dire autant des Eoliens, qui faisaient pa- 
roxytons ou précirconflexes tous les mots dissyllabes oxy- 
tons , en disant : aôyoç , xaXoç , fiptâvi , Pw^oç , B'ûf/.oç , etc., 
au lieu de aoyéç , xaXoç , fipccàvç , /3&>/xoç , 5*upioç ; ainsi 
que les participes du parfait actif eipww , vevo>5x&>v , etc. 
pour eipwàç, vevoyjxwç. Ils faisaient encore paroxytons 
les infinitifs circonflexes, en disant : ypovyjv, voyjv, eX0yjv, 
etc. pour eXÔely, voecv, ypoveFv; mais tout cela rentre 
dans ce que nous venons de dire. Les règles précé- 
dentes sont applicables a tous les dialectes. 

Remarque, Lorsquelesdiphthonguessont accentuées, 
on met l'accent sur leur dernière lettre f comme yaîa , 
ofaoç, auT>i, etc., l'accent est mis sur ï dans ai, 01, et 
sur u dans *9t etc. 

ChAP. IV. INCLINAISON DES ACCENTS. 

4o. J'entends par inclinaison des accents , leur transmis- 
sion d'une syllabe à une des précédentes. L'on doit remar- 
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quertrois choses sur l'inclinaison des accents : i°. Les mots 
qu'on appelle enclitiques , eyxXctixai > ainsi nommés par 
opposition aux mots accentués que les Grecs appellent 
opGoTovovfjtewti , et parce qu'ils font Incliner, pour ainsi 
dire, leur accent sur la syllabe qni les précède; 2°. les 
mots qui reçoivent cet accent , et que les Grecs appel- 
lent iyxlivâfxevai , enclinomene* ; 3°. enfin les mots qui 
prêtant leur accent à la syllabe précédente, reçoivent 
celui de la suivante , et qui pour cela s'appellent gvv- 
eyxXitixaî , synencliîiques. 

f\i. Les mots enclitiques sont monosyllabes, ou dis- 
syllabes , comme : 

i°. L'adjectif ou pronom indéfini tU 9 te, dans tous 
ses cas. 

Remarque. J'ai ajouté pronom* parce que les mots 
T«'ç,Ti, correspondent en français aux mots quèlqu Un 
on, que plusieurs grammairiens mettent dans la classe 
des pronoms; mais notre grammairien Apollonius dé- 
montre que ces mots ne peuvent pas être pronoms ; 
car les pronoms en général sont ou démonstratifs , ou, 
relatifs, et par conséquent pris pour des noms déjà connus, 
puisque la démonstration suppose un objet présent, et 
que la relation nous rappelle des objets déjà exprimés. 
Or le mot xtç est ou indéfini ou interrogatif : interrogatîf , 
il ne peut nous rappeler des objets Connus, parce qu'on 
n'interroge que pour les objets qu'on m connaît pas; 
indéfini, il ne nous présente rien de connu; il doit donc 
être exclus de la classe des pronoms , et placé parmi les 
noms adjectifs, puisque parmi ceux-ci il peut y en avoir 
qui ne nous expriment que des idées vagues et indéter* 
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mi uées. Et delà tous nos grammairiens considèrent les 
mots Ttç, xt, comme des noms indéfinis, ou comme 
des noms interrogatifs. 

Lorsque x(g , xt sont interrogatifs , ils sont accentués 
dans tous leurs ras sur la syllabe xt , comme xiq ou xt; 
génit. itvoç, dat. ti'vi; nomin. pl. x(n<; 9 génit, xiWv, etc. 
Lorsqu'ils expriment quelqu'idée de grandeur, ils sont 
toujours accentués sur leur ultième, quelque soit le mot 
qui les précède, ou qui les suit; exemples : eàoÇe xi 
liyetv, il semblait dire quelque grande chose; oXovxat 
xtveq zhctiy'ils prétendent être de grands personnages. 

2°. Les articles toî>, t&>, twv, xotç, quand ils sont 
pris dans un sens indéfini , et qu'ils tiennent la place de 
xiç, tivwv, xiat; mais lorsqu'ils sont interrogatifs, comme 
Ttvoç, Ti'vt, etc., alors ils sont acceutués , et dès lors ils 
cessent d'être enclitiques; ex. : tw t^ottco, pour x(vt 

Tpo7rci); tou x*P lv > P our TIV °S X a P lv î 

3°. Les verbes y?)/"; çwtov, yccpb, yaxe, fa,çi 9 
eipi, èç-c , èçQV, êapkv > èçe t eiat. Le verbe ei/xt est en- 
clitique lorsqu'il réunit le sujet avec l'attribut dans les 
propositions, et que la position de l'accent sur le sujet 
ne permet pas que le verbe soit accentué, comme nous 
le verrons plus bas*, ex. : 0 àvbpxùitot; èçi fwov, P homme 
est un animal; ZuxpccxYiç èç-iv avôpûmoç , Socrate est 
un homme. Dans ce cas-là il est clair qu'il ne s'agit pas 
de savoir si Socrate existe 9 ni même si l'homme existe, 
mais seulement si la qualité d'homme peut être attribuée 
à Socrate. Mais lorsque èçi exprime l'existence ou l'être, 
alors il ne peut pas être enclitique ; ex. : Z^pdxm içl , 
ou ïçt SwxpaTiQS, Socrate existe. Il ne peut pas être non 
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plus enclitique lorsqu'il est au commencement d'une 
phrase , comme eçt & oûx aôNjXov. Il en est de même 
lorsqu'il est précédé des mots touto, alla, oùx; exem- 
ples tout' ëçiv , akV eçiv , oùx eçtv > mais alors dans touto 
et âXkoc , o et a doivent s'élider. 

.4°* Les cas obliques des pronoms personnels fxou, 
pot, pe, aou, aoi, ce, ou, 01, é, fjtiv, viv , oye, oçwe, 
cr^w, oftoïv, <xpiv 9 rjiKùVy iflfuv, u/xwv, ù/xiv, vpotç, 

<yya;, c<psaç; ainsi que 10 ev, éo, eu, Teu, tcuç, Teoç, t{/e, 
<J>iv , ^aç ; on doit y ajouter l'accusatif aùxov du pronom 
relatif aÙTOç. 

Dans la poésie, tf/xôiv, riiûv 9 et ûfjtwv, ù/utv , ufjw?s 

sont enclitiques sur eux-mêmes , c'est-à-dire qu'ils cèdent 
l'accent de leur finale à leur pénultième , et alors ils de- 
viennent ou paroxytons, comme tf/xwv, upuv, ou anté- 
circonjiexes , comme rj^iv , u/xiv, xj/xaç, u/xaç. Les datifs 
YifiiVy ûfJLtv, deviennent quelquefois aussi paroxytons, 
comme dans cette phrase de Sophocle : 

i\V «fttv Ataç ttoO ètfw'v; 

Ils peuvent encore devenir oxytons, fyuv, ujuu'v, lors- 
qu'on veut rendre bref le c de la finale accentuée. 

5°. Les adverbes indéfinis : 7rwç, 7T>î, noi, Trou, îio0«, 
7T0T6. Lorsque ces adverbes sont accentués, ils deviennent 
interrogatifs, comme irdiç; 7r>j ; 7roû; etc. 

6°. Les particules ttco, Te, toi, $ev, yç, xe, xev, vu, 
vuv, iz£p y pce, 3-e, #e, 3>jv, ouv. L'on ne doit pas con- 
fondre la particule toi avec Toe pronom dorique , dont 
le nominatif tù est toujours accentué, tandis que l'ace us. 
tu pour Te, ou pour cre, est toujours enclitique. 
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Àè étant conjonction , retient toujours son accent. Il 
n'est enclitique que s'il fait partie d'un mot ; ex. : èvQârde, 
T>9fA6;-& , zo-ds ; ainsi que lorsqu'il a la signiBcation de 
la préposition ecs, comme oïxdde, àyopwdt, etc., pour 
ei; ofxotf, et; àyopdv. 

Tels sont les mots qui peuvent devenir enclitiques. 
Examinons maintenant les cas , dans lesquels ils doivent 
le devenir. 

42* Les mots enclinomènes, c. à d. les mots qui re- 
çoivent l'accent de l'enclitique, sont primitivement ou 
accentués, ou uon accentués; les non accentués peuvent, 
devant l'enclitique, devenir accentués > même ceux qui 
d'ailleurs ne sont pas susceptibles par eux-mêmes d'ac- 
centuation. Ainsi les particules non accentuées que nous 
avons indiquées plus haut, prennent l'accent, lorsqu'elles 
sont suivies de quelque mot enclitique ; et par conséquent 
elles deviennent enclinomènes > comme si-tis, ws-irep, 
o-tw, yj-z£ 9 &-zs, etc. 

43. Quant aux mots enclinomènes déjà accentués, 
ils doivent avoir un des trois accents; or, 

1 °* S'ils ont l'accent grave sur l'ultième , cet accent 
se change en acçent aigu, à cause de l'enclitique qui suit, 
comme ao<poç ziç , pour cro<pôç zlç ; aoyoç èçt, pour ao- 
9>è; èçiv , et l'enclitique perd son accent. 

2 0 . Si l'enclinomène est un mot circonflexe, l'encli- 
tique suivant perd son accent, sans que l'accent cir- 
conflexe subisse de changement; ex. : àyarcw ae; ytXcSv 
cifjti, pour àyanÛQt'y çiXdiv cijic, et ffoyciv tivwv > pour 

3°. Si l'enclinomène est un mot paroxyton, les en- 

4 
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cîitiques monosyllabes en perdant leur accent n'altèrent 
point son accent aigu, et les enclitiqnes dissyllabes con- 
serrent leur accent, comme Xoyoç te pour le premier 
cas, et Xdyoç èçi pour le second. 

4°. Si l'enclinomène a l'accent aigu sur l'antépénul- 
tième, son uWème reçoit toujours l'accent aigu, à cause 
des enclitiques, soit monosyllabes soit dissyllabes; es. : 
âvQp(ùi:6ç èç"iv' avfy&moç p.ou. Il en est de même, si 
l'encKnomène a- l'accent circonflexe sur la pénultième, 
comme aûs^d «Su.» cçi* yuvatxaé xiva. 

5«*. S'il y a plusieurs mots enclitiques les uns à la suite 
de» autres , le premier rejette son accent sur l'uhième 
de l'enclinomène, et reçoit celui du second enclitique, 
et celui-ci reçoit l'accent du troisième , et ainsi de 
suite ; c'est ce qu'on appelle avvsyxXiTtxà, mots synen* 
cîitiques, comme etirou tiç yriot /xot, et eïoé pé tcç. 

Remarque i**. QuelquesgrammairiensYeulentaussi ac- 
centuer la finale des enclinomènes, même pour le premier 
cas, en écrivant 16y6ç xe , tfpûç te , àvàpcc te. La raison qu ils 
allèguentcestque sil'accent aigu est sur l'antépénultième, 
la .pénultième est plus sensible dans la prononciation , 
que ne l'est l'uhième. Je sais que la pénultième est plus 
sensible que l'uhième; mais cette pénultième est moins 
sensible que l'antépénultième : ainsi elle ne doit pas non 
plus être accentuée ; par conséquent la finale des enclino- 
mènes étant comme la pénultième d'un mot, dont l'encli- 
tique serait l'ultième, ne doit pas recevoir d'accent; et 
cela est assez prouvé par les mots préparoxytons, dont 
l'antépénultième est accentuée, et les deux syllabes sui- 
vantes restent sans accent ; ex. : êtvQpwtos, Xoyios; la syl- 
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labe /( dans Xdytos est plus sensible que Fultième oç, 
et cependant on ne met pas l'accent sur yi. Le cas des 
enclitiques ne peut pas s'écarter des réglés générales de 
l'accentuation des mots. 

En effet, pour donner une idée claire de l'inclinaison 
des accents , on doit remarquer ce que nous avons dit 
plus baut , que les anciens mettaient l'accent grave Sur 
les deux syllabes précédées de Faccent aigu; exemples: 
cévBpànoç, 7rdXèû>v, et que Faccent circonflexe peut se 
placer sur une syllabe longue, suivie d'une brève, 
comme oûfxà. Or lorsqu'il arrive que quelqu'une de ces 
particules enclitiques dissyllabes 9 ou monosyllabes, peut 
être considérée comme faisant avec le mot précédent ou 
avec sa finale , un mot paroxyton , précirconflexé , pu pré+ 
paroxyton, alors on prononce l'enclitique avec ce mot 
ou cette finale , comme s'il n'y avait qu'un mot; ainsi 
àviïpoc xè est dans le même cas que avôpànrôç* éV* rcoù , que 
rtoXèàv X& ae (dans (pikû ah), que cw/xà; par conséquent 
on ne doit pas mettre Faigu sur $p<x dans &v$ pare f comme 
on ne le met pas non plus sur £pta dans êh/Qpwnoç, etc. 

Remarque a c . Lorsque dans un mot paroxyton Ful- 
tième est longue, ainsi que l'enclitique monosyllabe; ex. : 
àtvOptintov pov, Xoyoi aov, xfpws pou, doit-on alors accentuer 
Fultième, comme ovGocforou p>v, etc., ou non? Non sans 
doute , parce que le pronom pou perd de sa longueur,, 
et est ici considéré comme bref, de même que l'on 
considère comme brefs « dans woXswv; ai dans tuttto- 
fioi, et 01 dans av9pw7:oi, conformément à la règle qui 
veut que Vultième soit brève , lorsque faccent aigu est 
sur l'antépénultième ( voyez n° 1 1. 3°. ). 
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L'auteur de la grammaire de Port-Royal critiquant 
cette accentuation s'exprime ainsi : Les nouveaux gram- 
mairiens disent que ce monosyllabe pou perd toujours 
son accent, comme Xoyoç pou; avÔpcoTcou pou; mais les 
anciens ne s'expliquent pas assez là dessus ; et je ne 
sais si cette règle ne pourrait point souffrir quelque 
distinction pour rentrer dans V analogie générale de la 
prononciation , qui serait de dire que , si après cet 
aigu à la pénultième il se joint une enclitique mono- 
syllabe brève , elle perd en effet son accent, comme Xo- 
yoç ts; tutttw ae. . . . au lieu que s* il suit une enclitique 
longue par nature après cet aigu à la pénultième , il 
semble qu alors V enclitique devrait retenir le sien, comme 
>oyo; /xov; ce qui parait encore plus sensible , quand 
la finale du mot même est longue , comme àvBp&-Kov pou 
(voyez page S69). Ce raisonnement n'est pas juste : pour 
s'en convaincre il suffit de se rappeler que nous avons 
dit (v. 1 i.remarque), que ou dans une enclitique perd 
de sa longueur. On sait d'ailleurs qu'il n'y a pas d'autres 
enclitiques qui se terminent en ou , que pou 9 aov, ou , tou, 
7rou. De ces enclitiques , tou est une particule indéfinie, et 
Trou est adverbe. On a vu (4i. 5°) que itou, s'il est accen- 
tué, est interrogatif, eçi îtou; où èst-il? que sans accent 
il est indéGni , comme eçt rrou, il est dans quelque en' 
droit. Nous avons aussi distingue tou indéfini sans accent, 
de tou interrogatif et circonflexe ; par conséquent ttou et 
tou, particules indéfinies, étant enclitiques ne peuvent 
jamais être accentuées. 

Quant au pronom pou (ainsi que <7ou, ou, qui ren- 
trent dans la même classe), dont Port -Royal dit : Ven- 
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clitique devrait retenir son accent, comme \6yo$ f*oy; àv" 
Opùnov pou : ce pronom fioy étant monosyllabe, ne pent 
jamais être accentué; il ne reçoit l'accent que lorsqu'il est 
dissyllabe, cpoO* , et non pas //ou* ; aussi les poètes drama- 
tiques mettent-ils une apostrophe avant pou dansîrept^ou^ 
pour montrer que pou est pour iuoï ; par conséquent il ne 
serait pas correct de dire av0pw7:ou /xoG , ni avflpcoTrou pou. 
Lorsque epou est enclitique, il est paroxyton , epou. Indé- 
pendamment de cela le pronom pou , ainsi que aou, ou, 
est toujours pris dans le sens de pronom possessif, ou 
de pronom personnel. Lorsqu'il est possessif, il est 
toujours enclitique, ce que le fameux grammairien 
Apollonius affirme en disant : Al xTyjrtxat twv àvrwvu- 
puûv eiç yeviY.yv eyx^cvojxévifjy , àvaXuoviai xaô' otavôV'ûOTS 
«y wo*i 7rTÔ>atv : les pronoms possessifs peuvent se rendre 
par un pronom enclitique au génitif , quelque soit 
leur cas, comme epo; Xoyo; , loyoz pou* epoû Xoyou, 
Xoyou pou* £/xô> Xo'/to, Xo^co pou* cpoù; loyov;, loyovs 
pou, etc. : ainsi dans ce cas-là le pronom pou ne peut 
jamais être accentué. Passons au second cas. 

• 

Lorsque pou est pronom personnel , il est ou absolu ou 
distinctif : absolu, il exprime une personne sans dis- 
tinction d'une autre, et alors il est monosyllabe et en- 
clitique , comme Xéyovro; pou y Tpvyonv noLpayivezai , 
moi parlant > Tryphon arrive, c'est-à-dire, pendant 
que je parlais, Tryphon arrivait. Distinciif, il exprime 
une personne d'une manière spéciale, par opposition à 
une autre personne; alors pou devient epoù , et il nepput 
plus être enclitique. La personne de laquelle il se dis- 
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tingue, peut être exprimée , comme <jov nokixtvofjièvo* 
taûxa èyévexoj oyx e/jioù. C est sous votre administration 
que ces choses arrivèrent; ce n'est -point sous la mienne; 
ou cette personne est so as- entendue y comme cfxDÛ ypd- 
tyccvxoç xo {{ttjato'jx* , tiv eiprïvYiv ènoirtcaït , sous-entendu 
où* <xllov> pas à 0 autre» C est moi qui avais écrit le décret > 
lorsque vous jites la paix, sous-entendu ce nest pas 
un autre. 

Observez qu'il ne faut pas confondre e/xov , gén. du pro- 
nom person. eywavec éfxov génit. du pronom possessif èftoç. 
Dans Homère ces pronoms ne se confondent jamais. 
Il dit ipoj, ou c/xoîo, pour exprimer les pronoms pos- 
sessifs j et pour marquer les pronoms personnels il em- 
ploie èpeû, ifxéSîv y èpeïo. 

Lorsque e/xou est réfléchi, comme efxou xaTrjyop&j, 
alors il est équivalent à ejxauxoû, pronom composé de 
êu.e et de «utoû : il signifie de moi-même. Dans ce cas, 
il est aussi accentué. ( èpk, ejxot, <roû, aot, cl sont dans 
le môme cas). Cest par cette raison que ot dans l'Iliade, 
chant V. 

H oXtyov 01 tratô*a ioixéra yetvaro iWcùç, 

est accentué, parce qu'il est réfléchi, se rapportant à 
la même personne de Tydée, à qui son fils Diomède 
ne ressemblait point; mais dans Pindare (Pythiques, 
chant I, vers i4) 

xs^acvû 

4 

trtv o*' titi ot vîfiXav 
àyxûXy xpaît, yAefipun 

ot est enclitique, parce qu'il n'est pas réfléchi, tenant 
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la plaie du pronom relatif «vtw , ou «vtoû ; car c'est ici 
le charme des chants, qui jette le doux sommeil sur 
les paupières de la tête recourbée de lui, c'est-à-dire, 
de l'aigle. 

44« Voila tout ce que Ton doit savoir sur l'inclinaison 
des accents, et sur les règles des enclitiques. Nous allons 
remarquer maintenant les cas, dans lesquels les encli- 
tiques perdent leur caractère, et conservent l'accent. 

Les enclitiques gardent l'accent : 

1°. A.u commencement de la phrase , comme g>ripu $h 
Thv xayjçriv , et eîai ^povtfjtoi ot àpexriv okjkqvvtïï , et 
xtveq tûv ccvQp&nuv elai A'xaioi. 

2°. Lorsque ta voyelle finale de l'enclinomène s'élide 
par l'apostrophe, comme èxeïv' èçl } awpt' pour iy.it- 
vô èçi , ccS/xa eV«. 

3°. Lorsque entre l'enclinomène et l'enclitique tombe 
quelque particule monosyllabe, dont la voyelle aussi 
s'élide par l'apostrophe, ce qui revient au a e casj ex. : 
«AïaxToç F eipi y pour ctôi'&xxTo; $é elpn. 

4°. Lorsque l'enclitique se met dans la phrase dé- 
monstrativement, comme tc, oux, içlv èTttppYipoC to, /xoc, 
èçlv àvTwvypa. Comme si l'on disait, la particule celle- 
ci oij-A est un adverbe. Cette particule /xoi est un pronom» 

5°. Lorsque les pronoms font distinction des per- 
sonnes, ce qu'on a dit ci-dessus (p. 29), comme Tpuipwy 
axoueiGoû* , c est toi seul que Tryphon écoute, et non pas 
un autre. Sur ce point malheureusement toutes les édi- 
tions des auteurs grecs, et sur tout celles d'Homère les 
plus estimées ne sont pas correctes, les éditeurs em- 



Digitized by Google 



( 3a ) 

ploient très souvent les pronoms accentués podr les en* 
clitiques, et vice-versâ. 

6°. Quand l'enclitique est placé par parenthèse an 
milieu de la phrase, comme : to yàp àyti , y<xai, &pt>- 
peïzai ta) itveu/xarc, le mot àyt), dit-on, peut recevoir 
indifféremment Cun des deux esprits. Ici le verbe fixai > 
est accentué* 

7°. Quand l'enclitique tiç est précédé de l'article, 
comme tous nvi; ^>iXov;. Cependant lorsque l'article 
ne se rapporte pas à la particule ti;, alors Tt? devient 
enclitique, comme twv xt; xa9' aoçûv, un des sa- 

vans de notre temps. 

8°. Lorsqu'enlin renclilique est à la fin d'une phrase : 
val, çtjsiV oui , dit- il. 

45. Puisque les pronoms personnels régis par des pré- 
positions, distinguent spe'ciablement les personnes , on ne 
doit pas alors les faire enclitiques, en écrivant pteta aou , 
zTztcoiy xaxccos, etc.; on doit écrire iiexà ooù , ènl aoi, 
xaxà al. C'est par cette distinction que la phrase lé'/a 
aoi a le pronom aoi absolu , ou, ce qui revient au môme, 
enclitique, tandis que celle-ci, lêyo) -npoç jè, est bien 
distinctive , et équivalente a dot Xéyw. La première veut 
dire je te dis, je te parle ; mais \éy<ù Kpoç ak veut 
dire c J est h toi que je parle, ce n 7 est pas à un autre. 
Cela peut aussi s'appliquer, rigoureusement parlant, à 
tous les verbes qui, tantôt régissent un datif pronominal, 
tantôt exigent le même pronom à l'accusatif avec la pré- 
position Trpoç, ou «5 , comme iréfiftw aoi, tfs/xîrw npoç oè; 

L'auteur de la grammaire dePorl-Royal dit que 
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dans èVexa <xov, le pronom aov ne peut pas être encli- 
tique, parce que gqv est gouverné par «vex#, et ce qui 
gouverne, ajonte-t-il, doit être une autre chose que ce 
qui est gouverne*. Et c'est pour quoi, continue-t-il, après 
les prépositions l'enclitique retient aussi son accent, 
comme elle fait encore, lorsqu'elle est après une con- 
jonction disjonctive , comme xorrà fxè, rj aè. . . (voyez p. 
570 et 571). Pour faire voir que cette manière de rai- 
sonner est tout à fait opposée à la bonne logique , il me 
suffit de lui demander si dans é'&axé' /mot, ïrutyé /me y les 
pronoms poi, jze, étant enclitiques, se confondent avec 
les verbes £<5W.ev, eTvtyev; car, selon lui, il est fort a 
propos que ce qui gouverne , et ce qui est gouverné soient 
deux choses distinguées. On peut lui faire la même 
question au sujet de toutes les particules enclitiques, 
lorsqu'elles perdent leur accent , étant précédées par 
d'autres mots, qui souvent même les gouvernent. Outre 
cela la conjonction causale evexa peut même se com- 
poser avec les génitifs ou , toi» , et nous disons ouvexa, pour 
oh evsxaj Tovvexa, pour tou evèxa; et dans ce cas-la le 
gouvernant et le gouverné peuvent se confondre. Ainsi 
cette accentuation n'est pas due, comme ledit Port-Royal, 
a la nécessité de distinguer le gouvernant du gouverné, 
mais elle est fondée sur ce que les pronoms régis par 
les prépositions, ou par êvexa, distinguent les personnes 
d'une manière spéciale, comme je viens de le dire au 
paragraphe précédent. 

47. Quant aux conjonctions disjonctives h, #roi, m, 
elles ne peuvent faire que les pronoms soient accentués, 
si ce n'est toutefois lorsque dans une proposition elles 

5 
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séparent dam uo rapport égal les personnes; ex. : 

ce qui peut s'appliquer à toutes les autres particules encli- 
tiques, séparées par les disjonctives. Car comme les propo- 
sitions disjonctives, logiquement parlant , peuvent avoir les 
deux membres dans un rapport inégal , puisqu'on dit : vixoi 
piyaç, , »? yuxposj ou grand ou petit} xrcoi iiêyaç, h psi'Jwv, 
ou grand, ou plus grand, les pronoms aussi peuvent se 
modifier selon l'un ou l'autre rapport; et c'est pour cela 
que dans Homère, II. chant XXIII, 

h ft ôveteep', 3} iyà si. 
ou enlève-moi, ou je t'enlèverai, le pronom est en- 
clitique, et non pas éjtze, selon le savant helléniste Wolf, 
qui écrit 

9 Mitp',* 17i.cn'. 

Il est évident qu'ici la distinction de la personne d'Àjax 
d'avec celle d'Ulysse n'est pas dans un rapport égal, 
puisque le sens du vers est : Ou enlève-moi, ou si tu 
n'es pas assez fort, c'est moi qui t'enlèverai. Et Homère 
même fait voir clairement qu'Ajax était plus fort qu'U- 
lysse, en disant du premier : 

Ctç «mtwv, ccvaitps* 

Ayant parlé ainsi, il V enleva; et d'Ulysse: 

II le remua un peu de la terre, mais ne put l'enlever. 
Chap. V. de l'aspiration . 

48. Les mots esprit rude, esprit doux, employés 
pour désigner les deux signes d'aspiration ( c , * ) ne me 
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semblent pas représenter clairement l'idée qu'ils doivent 
exprimer. 11 vaudrait mieux appeler esprit aspiré le 
signe c , et non aspiré le ' , parce que le mot tyùù, privé 
d'air, est en opposition avec celui deoWsTa, plein d'air , 
expressions qui ont rapport au plus ou moim d'aspi- 
ration. 

49* Dans la langue grecque, tous les mots qui com- 
mencent par une voyelle , doivent avoir un de ces deux 
signes, c'est-a-dire, doivent être aspirés ou non aspirés. 
Cependant les Éoliens et les Bœotiens n'aimaient pas l'as- 
piration autant que les Attiques. D'ailleurs le dialecte 
attique étant anciennement le même que celui des lo» 
niens, n'était pas alors aussi ami de l'aspiration, qu'il 
l'est devenu dans la suite. Les Éoliens et les Bœotiens se 
servaient du signe F, appelé dîgamma, dont nous par- 
lerons au traité de la prononciation» 

5o. Ainsi l'on mettait le signe d'aspiration : 

i°. Sur les articles qui commencent par une voyelle : 
6, y y al , ol , et sur les pronoms personnels et relatifs de 
la 3 e personne : t, ou, k' Ôç, o, etc. 

2°. Sur les noms de nombre slç , h f ef , imày et sur 
ceux qui en dérivent. 

3°. Sur toutes les conjonctions causales, qui com- 
mencent par une voyelle : Iva, 07r»$, on, etc., excepté* 
oypa. 

4°. Sur les mots, dont on enlève la première lettre 
non aspirée, telle que x, rc, t. Par ex. : êû>; de îsûk; w$ 
de 7ro5$ , ou de xô>s ; r,vU<x de r.riv(y.ci ; oîoç de îoioç ; ©Voç 
de Toaos; ors de tots ; ovtoé de xoûtoç, etc., excepté ipQÇ 
de T>5fxoç ; 090a de xéfpa. 
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Remarque. Eustathe et l'auteur de Y Etymologicon ma- 
gnum rapportent que lesÀrgiens, les Lacédémoniens,les 
Pamphyliens, les Eretriens et les Oropiens avaient cou- 
tume , lorsqu'ils supprimaient le a dans le milieu d'un 
mot, de mettre le signe d'aspiration sur la voyelle avec 
laquelle le a faisait auparavant une syllabe , comme ito i- 
pour ftoufrat} p.a>txà, pour /xbxrtxà, au lieu de f*ov- 

Les anciens conservaient aussi l'aspiration dans quel- 
ques mots composés, comme le mot évo&'a. 

5°. Sur p initial, comme p>fa&)p ; ou sur le 2 e p, dans 
les mots où cette lettre se redouble, soit en raison de 
l'augment, comme pé<u, ippeoVj soit en raison d'une 
composition, comme prifjux, £7?tppY}fxa; alors le premier 
p n'est pas aspiré. 

Remarque i re . On sait que dans la composition, le re- 
doublement du p a lieu lorsque le premier mot se termine 
par une voyelle, comme la préposition cttî dans éîHp- 
priyua» Mais lorsque le premier mot se termine par une 
consonne, ou par une des dipbtbongues au, eu, yju, le 
redoublement du p n'a point lieu, comme cz-pew, eu- 
poice ; et cela tient a ce que u dans les diphthongues au , 
eu, r\v devant les liquides, se prononce comme 6, c'est- 
à-dire comme une consonne; mais si la dipbtbongue est 
décomposée, de manière à ce que u se prononce iso- 
lément, le p se redouble; ex. : evppooç. Les anciens, 
selon le scholiaste de Denis de Thrace (Beck. anecdou 
p. 6gZ 9 tom. II) , mettaient toujours un des deux es- 
prits sur p, même lorsqu'il était entre une consonne et 
une voyelle; mais lorsqu'il était précédé d'une consonne 
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non aspirée, telle que k, ît, t, ils lui donnaient reprît 

non aspiré, comme Aroeù;, xaTipo;; et lorsqu'il était 

précédé d'une lettre aspirée, telle que 3", 9, ils le 

surmontaient de l'esprit aspiré : Soo'vo;, «900;, yiovo^ 

Remarque 2 e . LesÉoliens mettaient l'esprit non aspiré 
sur p, même lorsqu'il se trouve au commencement d'un 
mot, selon le témoignage du même auteur : Etu /xèv zq'j 
pép.r\ 7 xaî piw ti'Qszxi ri àxazïct: izA $e xo pdpoç, o W 
jxai'vei tû |3péa>oç, xa-rà ?oùç Aio).eî;, 3^ <{a).>5. O/i met 
V esprit aspire' sur pwpî, péw; mais sur le mot pdpoz, 
qui signifie l'enfant, les Éoliens mettent l'esprit non 
aspiré. Par le mot tyiïb, esprit non aspire', le scholiaste 
entend le digamma que les Eoliens, qui évitaient l'as- 
piration, mettaient devant le p initial pour en adoucir 
la prononciation. En effet le p initial ne pouvant se pro- 
noncer sans être aspiré , avait besoin pour perdre son as- 
piration, d'être précédé d'une autre lettre, et le dîgamr 
. ma tenait lieu de cette lettre, puisque dans ce cas, il se 
prononce comme 6, ainsi que nous le verrons plus loin. 
C'est en raison de l'influence de la lettre précédente sur 
l'aspiration du p initial que dans les mots composés on 
est obligé de redoubler le p , pour que le premier, re- 
cevant cette influence, le second conserve toute la force 
d'aspiration de son radical, comme ap-p*îTo;, ap-paç-o;. 

N. B Les Français prononcent le R initial , avec une 
aspiration beaucoup plus douce que ne le font les autres 
peuples. Peut-être devrait-on les imiter, pour diminuer 
l'aspiration dure de cette liquide. 

5i. On trouvera dans le tableau suivant, par ordre al- 
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phabérique, les mots aspirés que Ton n'a 
aux règles générales. 



pu soumettre 



â$px, 
aopo 

aïpLa. 
aipû. 



aipovpLai. 
alpLÛloç. 



aktç. 

A\ï/.ctpv&aa6ç. 
allouai. 

E 



iavxov. 


t $ 

exccç. 


écpaîo;. 






ixoczepoç. 










iàva. (a). 


ix.<i>v. 




éxatov. 




ÉXXtiv. 


ti(ictp[iévYi. 


EXX>j<TTrovTo 


€Ïp.OL. 






È/Uv/j. 


*ipptç. 




*f7« (3). 


£Xt'a<76>. 


tlpKTY}. 









«r 

m i rt 


»»» A B 1 AI > 


apapxavo). 






ccpnccça. 




ccpxvç. 




m 


avtfavu. 


«9>3 (i). 


ocnotç. 




ccnAovç. 




fXti: 




■Ta f* IU' 


* •» 






£a)COÇ. 


ETEOQC 








CUOiOXCU. 


e'voç (4). 




éopr>7. 




inopLou. 




êpxoç. ' 


4%). 




ea>a. 


ëpTlùi. 




ép-nezov. 




ipp.y\vt(&. 





CO M (3) (4) (5) 
aspirés. 



sont indifférents, c. àd. peuvent être aspirés o» 
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H 



l?Xtt. 

tfXixioc. 
fyispa. 
fyxepo;. 



#7rap. 
« 

yjpa);. 

Hp&xîiavoç. 
HpaxXrj;. 



Hpof 1X0$. 
Hpwv. 



l£pua>. 




IXapoç. 


fva. 


iepoç. 


cxeieua. 


fyiepoç. 


Ttcttoç. 




txvoûfxac. 


tptaî. 




Irj/xt. 


îxw. 






txavfo 




Ipeipa). 


■ 






O 




J*fc. 


cXxtf. 


Ô7rX0V. 


o/9<2L 


o0ev. 


oXxaç. 


07TO(70;. 


optÇw. 


ipjxlôç. 




OTTOtO;. 


cppoç. 


faU 


ciptoio;. 


07TOU. 


cpxoç. 


SXixoç. 








oXo;« 


opuXoç. 


ôpoç. 


oxav. 



Ton* les mou qui commencent par cette voyelle. 

O 

fcp*. àpaxiû. àpaîbç. 

On doit y ajouter les mou qui en dérivent 
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f»2. Le signe de l'aspiration des anciens était H, selon 
lescholiaste de Denis de Thrace : Iiv £è zo nalaii» sv/ji- 
€o/ov zr,? oWeia;, zo Trao' Yjy.iv vûv H (p. 780, tora. IJ. 
Anecd. Beck). Ce signe leur servait non seulement pour 
l'aspiration des voyelles, mais encore pour celle des 
consonnes non aspirées, telles que x } 7r, t, comme 
frent dans la suite les Latins, qui employèrent tk, ch., 
ph, au lieu des S, <p, x> <F ,e ' es Grecs n'ont adoptés 
que plus tard. Et lorsqu'on eut inventé le H, ou bien 
lorsqu'on en eut fait une voyelle, on employa le signe % 
pour l'aspiration, et le signe 3 , pour les mots non aspi- 
rés. Le même scholiaste ajoute : Oze êyevpéOiri zà ÔxtcÏi 
yrjccu.ij.xza> wv to vj ,èçt Y.xi zo H , v) zoz£ à&cjeïai èz\Lrfiri 
etç dvo Kenzo. xa'dsTov* . xac zo juiv tt^wtov avT>5; pipoç, 
zfc àccaua.ç èçi zo (r/ijxaov , to os ùevzepov ziî; tyîkiiz. 
Lorsquon eut inventé les 8 lettres , dont Vune est H, on 
coupa verticalement ï ancien signe de l'aspiration; et 
la première de ces deux parties est devenue signe de 
l'aspiration, et la seconde, signe de non aspiration. Il 
nous donne môme les figures de ces deux parties (p. 706), 
qui étaient ï , •! : Hocktv yj $a.<jeïx avvxKzoïiévYi 'z9j tyû.y , 
tjt.ov toû H aKoxeleïy olov H. Le signe de l'aspiration 
réuni à celui de la non aspiration , présente la figure 
du H, de cette manière H. Il est peut-être un peu ha- 
sardé de dire que H fut coupé verticalement en deux 
parties; mais il n'est pas moins vrai que les anciens em- 
ployaient le signe h pour l'esprit d'aspiration, et le £ j 
pour le signe contraire; et ce n'est pas sans raison que 
I.i première partie est aspirée, et la seconde non aspirée ; 
car en prononçant une lettre aspirée, l'émission de la 



Digitized by 



( 4« ) 

voix, en commençant par l'aspiration, finit par devenir 
non aspirée. On ne peut donc nier que H n'ait été pour 
les anciens Grecs le signe d'aspiration , signe que la lan- 
gue latine , qui dérive des dialectes Do ri en et Eolien, a 
toujours conservé. 

Quant à la forme actuelle des signes d'aspiration et 
de non aspiration, quelques auteurs ont prétendu qu'elle 
devait son origine a la division en 4 parties de l'O, 
coupé ainsi (), qui avait donné les 2 signes d'aspiration, 
le circonflexe , et la virgule ; mais le scholiaste de Denis 
de Thrace rejette cette opinion. 

53. Dans tout ce que nous avons dit jusqu'ici de l'ac- 
centuation et de l'aspiration 9 nous n'avons considéré 
que les signes modifiant les voyelles. Nous allons traiter 
maintenant de ceux qui modifient les mots eux-mêmes , 
ce que nous avons déjà indiqué sous le nom de passions 
des mots. 

CQAP. VI. PASSIONS DES MOTS. 

§ I. Du trait d'union. 

54. Une grande partie des mots de la langue grecque 
sont composés, soit de mots déclinables, soit de mots indé- 
clinables, qui restent entiers ou qui perdent quelqu'une 
de leurs parties. Pour éviter que ces mots composés ne 
fussent confondus avec chacun de leurs composans isolés > 
on les distinguait par un signe appelé v<piv , sous un, 
analogue au trait d'union de la langue française. La 
figure de ce signe est semblable a celle qu'on mettait 
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autrefois sur les voyelles brèves, selon le scholiaste de 
Denis de Thrace : H u p è v tws (3/>«x et<a « e^ot'cxa to ox^t 1 ** 
xaxot Topto jxôvgv iïioupépwact x xaÔon èxet'yyj j^fiv avttdev 
tJâs Xc£s«s tiG«w, «vtïî £c xorwÇev. £4 figure de ce 
fra/f la même que celle du signe bref; mais il 
eu diffère en ce qu'on le place au-dessous des mois , 
tandis que le signe bref se met au-dessus. 

55. On employait autrefois ce signe w pour tons les 
mots composés, en le mettant au-dessous des deux let- 
très , dont la première appartenait au premier mot , et 
l'autre au second , comme yikô fevoç, X £i P* oofoh etc., 
pour foire voir que ces mots ne font qu'un , et qu'ils 
nous présentent deux idées sur un seul objet. Dans la 
suhe on en a borné l'emploi aux mots composés, dont 
la seconde partie était un mot entrer, comme le té- 
moîgne le scholiaste : Eirî twv èx, x&ovç apyopivaiv ovv* 
0£Twv iiakiç* xpyj W ^<pev. C'est sur-tout au- 
dessous des mots composes, dont le dernier compo- 
sant est entier, que se place ce signe. Il s'agit ici 
des noms déclinables, dont la dernière partie est un 
mot entier , soit au nominatif, soit au génitif, comme 
çtXo ypdu>\uxxQS 9 yiXd Icvo; , eùjapéxpaç. 

56. Enfin on en a restreint l'usage aux cas snivans : 
Lorsque les noms composais ne perdaient aucune 

de leurs lettres, comme àçv àpji <piXoç, dans les- 

quels ccçv est au nomin., et dpn'i au dat., les derniers 
composans étant tous deux au nominatif. 

a°. Lorsque les W composans, ponweu* se prenr- 
dre séparément en offrant un sens différent de celui 
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du composé, comme dans tè mot evvov;, bienveillant, 
dont les deux élémens séparés de présentent plus là 
même idée d'affection. 

Il est étonnant qu'on n'ait pas mis ee ttigné sous les 
conjonctions yàcp toc, et xat' toi , où Ton né péûtpas tou- 
jours distinguer d'un coup d'oeil si yàcà tôt èst composé 
de yàp et de toi conjonctions, on de rot, pronom Do- 
rien, pour <rot. 

3°. Lorsque dans les mots composés, une ou plu- 
sieurs voyelles s'élident par contraction, comme xàyù, 
xâia, xïooç, n&voçy xwxt'a, oy/xoi, a>7ravTû5vTeç, ô&piç-oç, 
wXXoi, outti, a£o?ev, av, eywpat, èySâct, pov$<ùxe, etc. 
Et dans ce cas-là ce signe parait nécessaire , parce qu'il 
est difficile tout-à-coup de saisir les deux mots, comme 
xivo;, xùxia, ofyxoi, âc$o!;e, etc., pour xat ofvos, xai 
otxia, 01 efxoî, â efole. Cependant pour les voyellei 
contractes, et susceptibles de recevoir l'accent circon- 
flexe, il suffirait de mettre le signe , dont nous avons 
parlé plus haut , pour indiquer la contraction; mais 
lorsqu'elles exigent l'accent aigu , ou bien lorsqu'elles 
sont sans accent, il est convenable de mettre au-dessous 
le trait d'union; car de cette manière tous les mots 
contracts seraient marqués, et il en résulterait un grand 
avantage pour les lecteurs, et sur-tout pour ceux qui 
ne sont pas profondément versés dans la langue grecique. 

57. Ce signe entièrement oublié par les hellénistes, 
est cependant encore en usage en Grèce. On le met 
sous les mots dtoxt 9 ovfotg, où#èv, p)0£V, pifèîç, en 
les écrivant $tS,zi, oW sîî , pi&'Sv, etc.; et même 
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sous les noms , composés d'autres mots entiers, comme 
A10V xopoç, eu izokiq, Kwvravrtvou ttoXiç , À^piavov no'ktÇy 

10 ioù noXtç, etc. Cependant , je crois qu'en général 
ce signe est inutile j car , puisque les mots composés 
ne peuvent avoir qu'un seul accent, la présence de 
cet accent seul nous démontre qu'on ne doit pas les 
séparer dans la lecture : je ne m'en servirais que pour 
les mots composés, qui sont défigurés par la contrac- 
tioo, ou qui peuvent se confondre avec leurs composans 
pris séparément. En effet si l'on a nommé notre trait 
d'union vylv, sous un, ce n'est pas seulement parce 
qu'il fait lire tous les mots composés par une seule suite 
de voix, comme le prétendent quelques grammairiens, 
c'est aussi parce qu'il nous fait voir qu'en se réunissant 
en un mot composé , les composans ont formé une seule 
idée des diverses significations qu'ils avaient lorsqu'ils 
étaient séparés. 

§ IL Du signe de séparation (,). 

58. Autrefois on employait ce signe pour séparer les 
mots, qui étaient placés les uns après les autres, de ma- 
nière que la lettre finale, ou la syllabe dernière du mot 
précédent pouvait également convenir au mot suivant, 
ce qui donnait aux phrases un double sens, comme 

Si l'on prononçait rapidement cette phrase, l'auditeur 
pourrait croire que té est une conjonction , et ftéffyjv 
un adjectif, et il ne pourrait distinguer qu'il s'agit ici 
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de la ville Te/xé<n]V. Il en est de môme de cet autre vers 
d'Homère : 

qui veut dire : Les peuples firent des prières, et éle- 
vèrent leurs mains vers les Dieux ; ou si on lit 0eoF?, 
£<îe , Les . peuples firent des prières , regarde comme 
ils élevèrent leurs mains vers les Dieux. Le vers suivant : 
Eiç iOâxïjv ytvéstrOat. 

a donné lieu aussi à beaucoup de commentaires. Quel- 
ques-uns lisaient yzvizaBcLi pour yeviaScci, comme xpa- 
vêeoBai , KzaLvizaQai, les autres prenaient la particule ys 
séparément. 

59. Ce signe dont on se servait dans tous ces cas , 
paraît maintenant inutile, parce qu'aujourd'hui les édi- 
teurs ont soin de séparer les mots , et de distinguer 
les noms propres par des lettres majuscules. L'on ne 
se sert donc plus aujourd'hui de ce signe, que pour les 
mots fort peu nombreux , qui pourraient faire équi- 
voque, tels que ô/ci, pronom relatif ou indéfini, com- 
posé du pronom 8, et de la particule ti ; ô/rs, pronom 
ou article, formé de 0, pronom ou article, et de la 
conjonction ts ; x6, n, mot composé de l'article to, 
et de te. Ces mots peuvent se confondre avec foi, con- 
jonction, otê et tots, adverbes. Les éditeurs allemands 
omettent le signe de séparation, même dans ces mots; 
ils ont tort, car cette séparation fait aussitôt distinguer 
que 5>zi est un pronom, et foi une conjonction. 

Remarque. Le trait de séparation que les Grecs appel- 
lent 'jTio^iaçolrj , n'est autre chose que la virgule, dont ou 
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te sert maintenant. L'ignorance de quelques copistes , et 
la négligence des professeurs grecs, ainsi que celle 
des auditeurs , ont confondu ce signe avec les points, 
comme nous le verrons plus bas. 

§ III. De l'apostrophe. 

60. On emploie ce signe pour marquer les voyèllès 
qui s'élident, lorsque le premier mot se termine par une 
voyelle, et que le second commence aussi par une voyelle» 
Cette élision a lieu dans la prose , pour rendre le discours 
plus coulant, et dans la poésie, pour la formation de la 
mesure. Les poëtes suppriment par l'apostrophe non 
seulement les voyelles brèves, mais encore les voyelles 
longues, excepté u et co, et les diphthongues ai, 01, ou, 
tandis que les prosateurs n'usent de cette liberté que 
pour les voyelles brèves, et très rarement pour la diph- 
thongue oc. 

61. A final peut s'élider dans tous les mots décli- 
nables ou indéclinables, comme «va , xaxà, xoypa, 8fpa f 
t«'x«> odya, alla, /xoucra. 11 peut s*élider dans les parfaits 
et dans les aoristes en général, lorsque ces temps sont 
accompagnés du pronom personnel, qui les fait distin- 
guer des autres personnes, avec lesquelles ils pourraient 
être confondus» 

62. E final s'élide généralement, soit dans les mots 
déclinables, soit dans les mots indéclinables, soit enfin 
dans les verbes; ex. : yfke, te, de, lêye. 

Remarque. Quelques grammairiens prétendent que 
eç peut s'élider par l'apostrophe , et ils rapportent pour 
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exemple le vers suivant d'Hésiode (E/>y. xcd fyx.) : 

pour j3a{ovieç; et encore la phrase d'Homère : 

«ffffov iovô' , ot« ftsvrot «xîttou; X'V aç ( 11» ch. î.) 

en lisant iovxeç. D'autres cependant prouvent que j3a{ovr' 
et co'v0' sont dans ces exemples, pour (3ac£ovT£, îovxt , au 
nombre duel. Ils pensent qu'un nominatif au duel peut 
être sujet d'un verbe au pluriel^ comme àpytù XéyeTov, 
et &p.y<ù léyovac $vo xpêxexov, et $vo xpéfouai* U en 
est de même de (3a{ovTe avec /xe^ovtat, et de 

Les derniers ont raison; car nous n'avons aucun autre 
exemple de l'élision de eç. D'ailleurs nous voyons sou- 
vent que le duel s'emploie pour le pluriel, et récipro- 
quement. Ainsi Hésiode , dans kantç HpaxXéouç, vers 61 , 
dit : eroot , tandis que, vers 60, il a dit : 

à l'accusatif pluriel; mais il parle ici de deux personnes, 
de Cjcnus et de Mars. Il confond donc les deux nom- 
bres, appliquant aux mêmes personnes le duel içaoi , 
pour éçaoxe , et le pluriel Xapnofjiévoy;. Et nous trouvons 
aussi dans Homère : 

o AÛKioi, ffo« fsvysxt'y vûv Sooi iç-ôv. 

où étant nominatif pluriel , est sujet du verbe duel 
sç-ov. On sait encore qu'à l'impératif, les 3 e * personnes 
du duel se confondent avec les 3 e » du pluriel; ex* : te- 
TJfBoiv , pour Terv^waav , et oc Xoyoi fxoc ecpïjoôwv, pour 
eipfcQvoM. Et le peuple Grec jusqu'à présent dit : ijtih 
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Xsyô^e<j0ov, xafo'/xeaôov, êp^o/xeaôov, etc., pour leyôpe$ùL f 

63. H s'élide lorsqu'il est suivi d'un autre yj , comme 
ctÀaTrtv', nkydjiOÇy 

pour £(Xairtvyi; et 

pour IïrjXet'<fy. 

64. 1 s'élide chez les poètes, dans les datifs singuliers, 
qui se terminent en i, lorsque ceux-ci ne se confondent 
pas avec quelque autre cas , qui se termine en a ou ene, 
qui s'élident, comme nous l'avons vu plus haut. Il s'é- 
lide encore dans ert , on , lorsque fat ne se confond pas 
avec otê ; ex. : èvàcttT , pour ey&crrc, otçêp 1 07r<*)pivô>, pour 
àçêpi', yivwcxwv ot «va^xiç, au lieu de yivaxjxwv ott. 
Les dat. plur. en ai, et les 3 es personnes du pluriel en ci, 
des verbes, perdent i par l'apostrophe, comme 

c*£!k <r<f èyxifctkoty 

pour <7<pi ; 

pour elai'y et en prose : ëaB' oxs y lîdÔ' o7to*j, pour ïçt 
ore, èYi o^o 

Il s'élide dans les i res personnes des verbes en /xt : 
yri'J-tt e t/xt , ôYilwjAi, etc.; ainsi que dans les optatifs en ^t: 
Tu^at/xi, ypa^ai/xc, Tiyoïjju; ex. : çw/x' eycî) , "kéyoïp àv, 
etc. Dans les prépositions àppt, àvn, €7re ; ex. : àpy 
auiov, oatx «vtoù, eV avrov. Il ne s'élide pas dans Tiepi, 
comme nous l'avons dit plus haut. L'on a remarqué qu'il 
ne s'élide pas non-plus dans les dat. plur. en aiat, yat, 
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©tai, pour que ces datifs soient distingués des datifs en 

Remarque, Quelques hellénistes pr étend en t que ev et iv, 
a la fin des mots, peuvent s'élider j et si on leur objecte 
que dans ces deux terminaisons, v est ajouté euphoni- 
quement, et n'en fait pas partie essentielle, ils préten- 
dent que ev et iv étaient la terminaison primitive de l'an«- 
cien dialecte. C'est une erreur évidente ; car on ne voit 
jamais qu'une consonne puisse s'élider, comme nous 
l'avons déjà démontré pour eç : cette élision, au contraire, 
est une preuve irrécusable que la première terminaison 
était e, i, et non pas ev, iv , ce v n'ayant été ajouté que 
plus tard, et lorsqu'une civilisation plus avancée eut 
rendu les oreilles plus délicates. 

65. O s'élide dans les imparfaits et plusque parfaits 
passifs; dans les aoristes moyens, et dans les optatifs, soit 
passifs , soit moyens ou déponens, comme rjusiSex 1 ëicencb 
pour yjneiËsxo; ofyovr âylaot, pour ofyovto; ifê^ax 9 e/xè, 
a^ixei' etç ta opV), yévoiz ocv, etc. Dans les prépositions 
olkq, et dans T)ÛT;; ex. : àiz avzoù, vri é/xoû, Toud* 
foep. Il ne s'élide pas dans exetyo, éÙJko, lorsque ces mots 
peuvent se confondre avec èxeîva, âiïla. 

66. At s'élide ordinairement , lorsqu'il est suivi d'un 
mot qui commence par e , comme 

jSoiAopt' iyà Xotov s/xôv cwov c^svxt, >J «7roXf<r^at (6), 

pour |3ouXopai éyw. On peut encore élider cette diph* 
thongue dans tous les verbes passifs , qui se terminent 
en pat, a&i, x&i* a0at, comme on le remarque chez 
les poètes. 

7 
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Ai petat s'élider dans la conjonction xaf, lorsqu'il est 
suivi d'une autre diphthongue , comme ut eî, x' ou, x' eù , 
x'aù, pour x«t il, **i où, xoci eù, x^t au; mai* lorsqu'il 
est suivi de e, o, ïj, alors il se contracte; ex. : x#tfè, 
^(Ltav, j^w^piXo;, pour x<xc e/*è, xai pt«v, x«t o ftXoc* 
C'est donc à tort que quelques Grecs écrivent aujour- 
d'hui x* e'xctvoç, pour x^y-gtvw ; du moins devraient^* 
écrire x«j xçîvoç, x«î kwvoç, conformément aux dialectes. 

67. Qi a'élide dans les conjonctions plvrot, moi, et 
dans l'adverbe ofyo* ; ex. : Tûv àxonmdxuv ueV «v sfti, 
pour fte'vroi <*v; oi/*' i>S ap£0o/Acci, pour ofyiot. Les poëtes 
élident 01 dans les datifs des pronoms personnels ep", 
f*oî, ao«, toi j ex. : 

pour £g (aoi efleXe. 

68. Ou s'élide très rarement, comme dans le pro- 
nom cjaoû : 

69. Telles sont les voyelle* qui peuvent s'élider, lors* 
qu'elles sont suivies d'une autre voyelle. Cependant si 
les voyelles qui s'élident, ont l'accent aigu ou l'accenl 
grave, et que les mots auxquels elles appartiennent, soient 
indéclinables, elles s'élident avec leurs accents; ex. î 
uît' é/xou, xar* aÙTOÛ, okV en, au lieu de vizo e'jutoû, x<xt<* 
aÙToù, àXkoi èçi ; mais lorsqu'elles font partie des mots 
déclinables, alors l'accent de la voyelle qui s'élide, se 
place sur la syllabe qui précède le retranchement, comme 
qwjLu iyù) 9 <pri^' èyàj iroXXà iUxouea, irAX ; flxouaae, ete. 

70. Si le mot suivant est aspiré , et que les consonnes 
qui perdent la voyelle retranchée, soient non aspirées, 
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telles que x, w, t, elles se changent en leurs corres- 
pondantes aspirées; ex. : vvxta oX^w, vu^S' ^Xïjvj «ni 
cauroû*, «y* éavTov. 

Remarque. Certains grammairiens Voulaient qu'on 
mit l'apostrophe sur où*, parce qu'ils prétendaient que 
cette négation était une syncope de ovxt, qu'on trouve 
dans les auteurs ioniens. Ils donnaient pour exemples 
sêmblàbles kr.tï, pour exétffe; votl, pour vatx»'. Cette 
Opinion tt'est. pas fondée, parce que les îoniens se ser- 
vaient aussi de la particule ôb sâns x, et Homère rem- 
ploie ainsi , même devant les voyelles aspirée* : 

* j i 

OU c0ÎV sçt. . . . 

• 

II est donc miecrx de dire que x n'entrait ici que par 
euphonie, puisqu' à la fin des phrases on doit mettre ou, 
et non pas ovx. Si * dans oùx devient x» lorsqu'il est 
«uivi d'un mot aspiré, c'est conformément à cette règle 
générale que les consonnes k, ir, t, suivies d'une aspi- 
ration, doivent se changer en leurs correspondantes as- 
pirées. 

7 1 . Quelques personnes prétendent qu'on de doit pas 
mettre l'apostrophe sur les prépositions dissyllabes, pfer 
ce que, disent-elles, elles étaient originairement toutes 
monosyllabes, selon l'idiome ionien, excepté vntp. Quant 
à la préposition Tcepl, nous avons dit (34) qu'elle était 
autrefois nep , si l'on doit s'en rapporter à la signification , 
dont la particule n*p est quelquefois susceptible , et à 
la préposition per des Latins, dont la langue tire ton 
origine des dialectes grecs. Ceux qui n'admettent po* 
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l'apostrophe sur les prépositions, se fondent sur quel* 
ques exemples, comme ce vers d'Homère : 

jrap ZïjvI xa6qjuevoc. . . 

et celui-ci de Pindar» : 

nap xBôvtov àîfa çôfiaL* 

où la préposition est monosyllabe. Cette opinion peut 
être juste pour les 'anciens dialectes; mais aujourd'hui 
eHene pourrait être soutenue tout au plus que pour 7rapà, 
car la langue grecque n'offre aucun exemple de mou 
terminés par 7r, t, et ©, comme le seraient les préposi- 
tions dissyllabes qu'on veut priver delà voyelle finale, 
que l'euphonie leur a fait prendre, et qui formeraient, 
ainsi syncopées, des monosyllabes d'une prononciation 
dure et choquante. C'est en vain qu'on s'appuye aussi de 
l'exemple du peuple de la Grèce, qui dit encore aujour- 
d'hui : juiet TauTTjç, fxet toûto , (xer toutou, que les ignorans 
écrivent, tiè toûto, (ik xauT>î€, allant même jusqu'à re- 
trancher e devant une voyelle, et écrivant /x' aÙTÔ, \t! èx.*ï- 
vo, tandis que le peuple dit : pet' ccvxo, jast exen/o, etc. 

C'est par de semblables corruptions qu'on veut déna- 
turer la langue grecque , pour en former un idiome qui 
jr* aurait de base que l'ignorance. 

72. Nous n'avons parlé que de l'élision des voyelles 
finales. Les voyelles initiales s'élident quelquefois chez 
les poëtes tragiques et comiques, lorsque le mot précé- 
dent se termine par une voyelle. Ainsi on élide : 

A après y), at, ot, ou, w, finales du mot précédent, 
comme tu^>î V a ^> at 'y*®* 1 } oVyaOoiy tiaxpoû '71 Ottawa), 
u 9 ya$i , pour àyafljj , ayaQai , àyaOoi , ccnonavau , ayaOé. 
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Es'élide après a, y), i, o,ae, 01, ou, w, comme &pa 
V<, fJt>5 70ot, rcspi 'fiou, S 'Éepû, ol%Qo\l*i 'yw, ptévTot 'yw, 
toû* 'pou, êyc*> 'leyov, pour eV*> &0ot, êfxoù, elepcî), êyw, 
èpioù, e).eyov. 

Quelques-uns prétendent que c peut s'élider aussi 
après v ou x, comme #o*etv 'yw , oùx 'ycï), pour eyw-, 
mais cela n'a lieu que dans les poètes comiques, lors- 
qu'ils veulent produire exprès une prononciation dure. 

E dans la diphthongue eu s'élide après yj et w : pfupw, 
w 'upiTu'oN] ! 

O après a, y), w, ou : xâ 'pyava, fixj 'o^upeffQe, w 'pvt- 
0eç, toû" 'éoXoû, pour opyava, 6$vpe<j9è f opwôsç, 060X0Û. 

O dans la diphthongue ot, s'élide après w : & 'c{upè, 
pour oi{ups. Quelquefois même la diphthongue 01 s'é- 
lide entière ; a>'£upè, pour w oi£upé. 

DEUXIÈME DIVISION. 
PONCTUATION. 

ChAP. I. PONCTUATION DES ANCIENS. 

7 3. Les anciens admettaient 9 points, qu'ils dési- 
gnaient par 3 figures différentes, combinées de 9 ma- 
nières : 

i°. TeleU, point complet : se plaçait au haut de la 
lettre; ex. : Aàtw' 

2 0 . TiroteXeia, sous-point : en bas : Àrfru. 

3°. IIpwTY) avw, premier point en haut : un 
peu plus haut que la lettre : % o àv)to> # 
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4°. àtvfépa &v w ^ second point en haut : dans 
la même place; mais entre deux trahi con- 
vergeas : Antù* 

5°. Tptry] £vw , troisième point en haut : dan» 
la même place; mais entre deux traits di- 
▼ergens : ÀîqtwV 

6*. Xnocty^h evi»nox|Dixoi , sous-point avec 
abaissement de la voix : plus bas que la lettre : Ar)T&, 

* 

7 Ô « YnoçïynYi «vv7toxpiTo$ y sous-point sans 
abaissement de la voix : au milieu de la lettre t Àircco* 

8°. Ytf o&a?o>à , sousdistinctif. Ces* un 
trait oblique , prenant du milieu de la lettre 9 
et descendant un peu plus bas ; Arixà, 

9°. È^m^auniv , point interrogatif. C'est 
un point placé au-dessus du trait oblique : Aw&; 
On en a fait depuis le point et virgule : Airreo; 

C'est par Nicanor qu'avaient été inventés ces points. 
On lui a reproché de les avoir trop multipliés. S'il en a 
établi un si grand nombre; c'est qu'il voulait désigner 
par un point particulier, chaque espèce de phrase, se- 
lon la dépendance qu'elles ont entre elles. Denis de 
Thrace , grammairien plus ancien que Nicanor , ne 
compte que 3 points; mais comme il n'a pas déterminé 
k place du point qu'il appellé Moyen, ytéar\ çq/u,h 9 il 
fait voir par cela même qu'il en admettait plus de trois. 
Apollonius est d'accord avec Nicanor sur le nombre des 
points i mais il ne l'est point sur leur placement. Théo- 
dore Gazes ne veut que 3 points, comme on le voit 
dans la quatrième partie de 6a grammaire. 

Indiquons maintenant è- emploi dé ces points : 
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74* Le point complet se mettait après les phrases dont 
le sens était entièrement complet ; ex. : 

ttç oiwvoç oiptçoç àjxûvaffGat icépt ifirpnç' 

Le seul bon augure c'est de défendre sa patrie. 

On le plaçait aussi entre deux phrases indépendantes 
l'une de Vautre, comme celles que les rhéteurs grecs 
appellent aavvfcxot xat «noç-ocoiv , non liées j écartées; ex. : 

.... où 7rw7roT« pot to xoÂyvov ctrraç* 

aigî tôt iâ xâx 1 èç-i y&a yoswc ftavrcusaflaf etc. 

Jamais tu ne m 1 as rien annoncé de bon; tu te plais 
toujours à prévoir les malheurs. 

Telle est encore la phrase suivante de Démosthène : 

ct7ro)»wXoTc«)v e)taç"oi* Beaucoup de plaintes pourraient 
être faites par les Horètes ; beaucoup par les Phocéens ; 
beaucoup par chacun des peuples victimes. ( Peut-être • 
cette traduction n'est-elle pas conforme au génie de la 
langue française; mais j'ai voulu suivre Tordre du grec, 
pour foire sentir l'indépendance de chaque idée expri- 
mée par les phrases comprises entre les points. ) 

7 5. Le sous-point se plaçait devant les phrases, com- 
mençant par les conjonctions <3e, alla, a\jxàp,yàp f et 
autres équivalentes, lorsque ces conjonctions ne dé- 
pendaient pas d'une conjonction précédente; ex. : 

.... $ pvpf AL^atoTc c&ys' fflijxev. 

iTWe (la colère d'Achille) causa mille maux aux Grecs; 
Et elle précipita dans les enfers beaucoup d'âmes vail- 
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tantes de héros; Et elle livra leurs corps en proie aux 
chiens. 

76. Le premier point en haut, âv<û irpcory], se mettait 
entre deux phrases, lorsque la première, ayant les con- 
jonctions fùv, yjTot, y, et autres de même sens, ou la 
négation où , s'unissait à la seconde par les conjonctions 
correspondantes $e, yj, àXkà, etc., comme aoi fxèv é{g- 
nmxeç 9 èyù> & êavprrcov: iïzoï h TéÔvyjxev : ob réflexe/ 

77. Le second point en haut, àevrépa. £vw, s'em- 
ployait lorsque la conjonction xcxt suivait; ex. : 

xaù 7râoot6 avroïo xxQsÇtro * xai Aaee youvwv. 

Ainsi il s'assit près de lui, et embrassa ses genoux, 

78. Le troisième point en haut, toit*] ocvw, se plaçait 
avant la conjonction te ; ex. : 

xat piv (îts^suav aTravraV 

liiçvXkov t' a/s' âTttç-apvwç V Tteipavr oSe>ocatvV 
wir-ruaiv r« 7rsptfpxiïéu>ç V (TâffaavTo' xi poipatç. 

Ils Coupèrent tout le bœuf; et & /e divisèrent adroite- 
ment; et 1/5 percèrent avec des broches; et ils /e 
^îre/if ro*/r soigneusement ; et & partagèrent en por- 
tions. 

Remarque. Les trois points précédents ne s'em- 
ployaient que dans le cas où les deux phrases réunies par 
ces particules avaient deux verbes, et présentaient deux 
idées différentes ; mais lorsque ces conjonctions ne ser- 
vaient qu'à réunir deux régimes ou deux sujets, se rap- 
portant à un seul verbe, alors on ne faisait point usage de 
ces points, on se servait de la virgule: il en était de même 
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si te correspondait à xou, oo x<xi à un a* xat, comme 5, 
ré IIXûétwv î?X0e , xat 6 Swxpàryis : xat tov YÙdxmoL 9 xaî 
TÔv 2&)xpûtry)v xaXâi. 

79. Les signes des 2 e et 3 e poiuts en haut À, V se 
nommaient &7rX>5 [ ypa^pj] , double trait. Figurés ainsi 
< > ils avaient encore un autre usage. On les plaçait 
au commencement et a la fin du dernier vers des strophes 
et des antistrophes. Au commencement se plaçait <. , et 
si la strophe devait être suivie d'une antistrophe , ou l'an- 
tistrophe d'une nouvelle strophe , le double trait delà 
fin se fleurait < : dans le cas contraire il se formait ainsi 
> . Ces signes prenaient le nom de vevevKVÏa, incliné 
en dehors, lorsque le sommet de l'angle était opposé au 
vers,, comme 

et eaw veveuxuta , incline' en dedans , lorsque le sommet 
de l'angle était tourné du côté du vers, comme à la fin 
de cet exemple : 

Remarque. On peut voir que le double trait ( <> ) 
à la fin des strophes et des antistrophes, avait le plus grand 
rapport avec le double trait de la ponctuation ( V A ). En 
effet, de même que Y incliné en dehors ( < > ), avertis- 
sait d'attendre une nouvelle strophe ou une antistrophe ; 
ainsi le double trait du troisième point en haut (v) an- 
nonçait une suite , dont la réunion se faisait par la con- 
jonction Te, tandis qu'au contraire , comme Y incliné 
en dedans , marquait la fin du morceau, de même le 
double trait du a c point en haut^j placé devant xat , 
désignait une phrase plus complette, parce que la con- 

8 



Digitized by Google 



( 58 ) 

jonction xcti indique un sens pins indépendant que ne le 
fait ts, qui dépend toujours d'une phrase précédente ou 
suivante ; car on peut commencer une phrase, et même 
un discours par xat, comme Démosthène (4 e discours 
contre Philippe), ce qui ne peut jamais arriver pour le 
te, qui souvent est superflu, comme dans les adverbes 
5rf, wee, etc., et dans ce vers d'Homère : 

où ts n'a point un sens conjonctif. Les poètes, il est 
vrai, employent quelquefois xe pour xaî; mais ils ne 
peuvent se servir de x«t pour ts. 

Au reste ce que nous avons dit des strophes , s'applique 
même aux phrases de la prose, comme l'affirme Hermo- 
gène dans sa rhétorique, chef d'œuvre qui ne saurait être 
assez apprécié. A. l'occasion de cette phrase de Démos- 
thène (discours contre Leptine) : ïlapà [lÏv yàp zccç sx 
rùv ^opyjyiwv fotTtavaç, jxixpov tfuioa; aipo; toîç 3"ea)uévotç 
X«p»S y(v€T0LC izapot oï Ta; elg tov ti&suov 7rapaax£uâiv à<p- 
Bovtaç, navra tov xpo'vov ri o<ûTY)pi'a Tj? nô'Xet, ( En effet ,■ les 
dépenses des distributions procurent aux spectateurs un 
plaisir qui ne dure qu'une petite portion de jour; mais 
Us dépenses des préparatifs de la guerre sauvent la ville 
pour toujours), Hermogène dit : Lorsque dans une pé-* 
riode, deux membres sont suivis de deux autres mem- 
bres, les deux derniers sont aux deux premiers, ce que 
l'antistrophe est à la strophe, 

80. Le sous-point avec abaissement de la voix, uîto- 
çiypiY) èvvKoxpnoq (1) se plaçait au milieu des périodes, 

(1) De viroxftvtpae , parler bas; parler sous la figure de 
quelqu'un : de là imiter, feindre. 
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appelées directes, èpBxq TrepioJou; , composées de deux 
membres, dont le premier avait une des particules 8ypa p 
ïjpcrç , fae y Itoq , orcou , sïmp , àv ,f \ toute autre particule 
exprimant Heu , temps , supposition , cause, ressem- 
blance, et dont le second avait leurs particules relatives, 
comme totppa, rrjpLOç, tots, xéwç, exeF, àl'kà, etc. ex. : 

vjtoç F ïjpiyéviM fàv* />o<fo&x<nAtç Hwç. 
TÔre 

Lorsque parut l'Aurore aux doigts de rose qui fait 
naître le crépuscule , alors..... 

ak\i ys 

En effet , quoique le même jour, il apaise sa colère, 
cependant 

Et ce point ainsi placé, indiquait que la voix devait 
être plus sensiblement abaissée. Le point qui suivait celui- 
ci, ne devait être, dit encore le scholiaste, que le point 
complet, c'est-à-dire que la phrase suivante devait com- 
pléter la période. 

Bemarque. Quelquefois Tune de ces particules peut être 
sous-entendue dans l'un des deux membresj mais celte 
ellipse n'exclue pas le point : ainsi dans aup^opwv Tre- 
itstpaxai. otwv ov9e(ç vnéçr}, Ton doit suppléer par la pensée 
Totov ou Totoi/rwv, qui correspondent à otwv. Les poètes 
et les orateurs laissent même souvent toute la phrase sui- 
vante sous- entendue, comme 

Mais si lès Grecs généreux me donnent un prix conve- 

* 
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nable à ma volonté, et tel qu'il remplace dignement le 
premier, {je serai satisfait.) 

sous-entendu xaXw; eççtt. Dans les phrases conditionelles, 
le 2 e membre peut aussi se construire sans particule ; ex. : 
eî mpmctTsï. xiveïtou, et et xoaaÛTct èypovei. cvx, au to- 
oavxx èlockei. 

8 1. Le sous-point sans abaissement de la voix, viro- 
çiypri avu7rôxpiTo;, se mettait devant chacune des phrases 
incidentes , intercallées au milieu d'une période, comme 

«u; (î* or* xtç t« (fyobcovTa t£wv, ira>ivop<xoç ànéçn 
oZpeoç ev ^Âffffîjç. U7TÔ ts rpôfioç eXkst.Se ywla. 

avrtç 

Comme, lorsque quelqu'un ayant vu un dragon dans 
les broussailles d'une montagne j s'éloigne en arrière , et 
le tremblement saisit ses membres, et il recule , et la 
pâleur s empare de ses joues > ainsi 

où Ton voit qu'après les mots $rwriZ) yvta, àve^wprio'ev, 
on a mis le sous-point sans abaissement de la voix , 
parce que les phrases qui suivent sont intercallées , puis- 
qu'en les supprimant le sens n'est pas moins complet , 
tandis qu'au contraire après le mot 7rapei«s on a mis le 
sous-point avec abaissement de la voix , la continuation 
devant suivre immédiatement. Homère est plein de pa- 
reilles périodes, ainsi que Virgile : 

In fréta dùm fluvii current* dum montibus umbras 
Lustrabunt convexa» polus dum sidera pascet, 
Semper konos, nomenque tuum, laudesque manebunt. 

où les deux phrases : dum montibus umbras lustrabunt 
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€onvejca* Polus dum siderapascet, sont des phrases in- 
cidentes. 

Ce point se plaçait aussi après les vocatifs , après les 
exclamations et après les mots ou les phrases qui ex- 
priment quelque passion , ou quelque mouvement que 
puisse éprouver notre ame , comme 

et 

«î yxp Zsv Te irârep, xai A0r,vxin t xat AxoXAov. 

Remarque. Quelques personnes après les vocatifs et les 
exclamations , emploient le signe !, et après les inter- 
rogations ils mettent ?. C'est a tort qu'ils changent les 
signes consacrés dans leur langue , contre les signes des 
étrangers. Les Grecs savans ne se servent jamais que du ; 
pour les interrogations , et du sous-point ou du point en 
haut après les exclamations. Depuis quelque temps aussi 
des Grecs , hommes instruits du reste , placent dans leurs 
éditions le signe • avant les phrases interrogatives. Si 
par la ils prétendent avertir de traîner la voix sur le der- 
nier mot de ces phrases, selon la prononciation usitée en 
Grèce, ce signe î est superflu; le ; de la fin suffit pour 
cette indication. Si c'est pour avertir dès le commen- 
cement que les phrases sont interrogatives, ce signe est 
encore inutile. En effet où le placera-t-on dans les phrases 
qui, affirmatives au commencement, se terminent en 
interrogation , par un artifice prémédité de l'orateur , 

t 

comme celle-ci de Démosthène : AXX' 6 vnv EJSotav 
exeîvo; <j<peT£/3i{o'fJievoç, xat xaTaaxsua£«v èniTSixiopa èni 

xhv Attixtîv, xaî 7roTepov,T«ÛTa Troiwv, tâUu' xai nap- 

«ffîrov^ef xai fkve xhv etpjvyjv. h o»> (Démosthène de 
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Coronâ). Mais celui qui s* empâte de l'Eubée y celui qui 
élève des fortifications contre VAttique,et qui..... que 
fait-il par-là? nous fait-il tort? viole-t-il les traités? 
détruit-il la paix? ou non? Dans cette période, dis-je, 
où doit-on mettre ce point? Est-ce au commencement 
de la période? mais elle doit être affirmative ; est-ce de- 
vant la particule TTOTSpov? Mais la période doit être en- 
tière ; et de plus 7TOTepov est une particule qui indique 
d'elle-même l'interrogation. 

82. Enfin le sousdistinctif, vTtodiaçolh r a la forme 
de l'accent aigu : tuttov ïyGvaa rov è^êoç tovoy, suivant 
les grammairiens grecs; c'est pour cela qu'on doit l'ap- 
peler un trait, et non un point. Il se plaçait entre les 
deux parties des périodes renversées , comme 

îjxsv ytiQyjeotts IT/5ta/*oç, Itytafiotô ts itaûiïeç t 
si <7ç>wiv ra<3e navra. iruSotaxo . 

période, qui serait droite si Homère avait écrit : 

et lywtv Taâs. iravra 7ru0otaTO... 
îxsv yMaats npta/aoç... 

Ovide a dit de même : 

Quod me fixit amor , quo me violentius ussit t 
Hoc melior facti vulneris ultor ero. 

Les périodes renversées sont plus abondantes dans les 
orateurs que dans les poètes; et c'est à cause de ce ren- 
versement que les Grecs les appellent cy/i^ct xarrà ait- 
çpoyw , ou àxny.a ç-poyytàov, figure ronde, comme: 
O yap, t>h èyw ïy^Betriv t xavxcc Tpâzxav, xat xora- 

toffitty. (Démost. 3 e dise. Phi!.) 



1 
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83. Tel était l'emploi des points, selon Dénis de 
Thrace, qui, comme nous l'avons déjà dit, ne parle dans 
sa grammaire que de trois points : le point complet, le 
sous-point, et un 3 e qu'il appelait point moyen, fxéayj 
çiypM. Selon le scholiaste, il employait ce point après 
les phrases que leur sens rendait intermédiaires entre 
celles qui demandaient le sous-point , et celles qui exi- 
' geaient le point complet. La place du point moyen était 
vers le milieu de la hauteur de la lettre finale. 

D'autres grammairiens admettaient 4 points : le 
point complet, le point incomplet (qui n'était que le 
sous-point), le point avec abaissement de la voix, et le 
point sans abaissement. Ils en ajoutaient même un 5 e 
qu'ils nommaient encope , èyxQTiir,. Celui-ci ne différait 
du point moyen qu'en ce qu'il ne se plaçait que lorsque 
la lettre finale était retranchée , comme : 

84» Voilà presque toute Ja doctrine de la ponctuation 
ancienne. La difficulté de l'employer, surtout pour les 
signes ^ V 7 dont le fréquent retour pourrait causer de 
la difformité dans les éditions, ne nous permet pas de 
la substituer. Cependant la ponctuation actuelle est tel- 
lement incomplette et arbitraire , qu'il nous paraît né- 
cessaire de rétablir l'ancienne ponctuation avec quelques 
modifications, et des règles fixes. 

Ce que je vais proposer ne doit pas être regardé 
comme une innovation, ou un système particulier; c'est 
la ponctuation des anciens grammairiens, dont je n'ai 
fait que réunir et généraliser les règles. 
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CflAP. II. — POHCTUÀTION PROPOSÉE. 

85. J'admets 8 signes : i°. Le point complet 2°. Le 
point moyen, 3°. Le point à* exclamation. 4°« Le point 
de suspension. 5°. Le sous-point abaisse'. 6°. Le trait 
sousdistinctif des périodes renversées. "]°* Le signe in- 
terrogatif. 8°. Enfin la virgule. 

86. Il faut que le point complet soit un peu plus gros 
que le point moyen; celui-ci un peu plus gros que les 
autres (...) 

Ces 8 signes doivent se placer ainsi qu'il suit : 
i°. Le point complet vers la partie supérieure de la 
lettre finale, et également éloigné de cette lettre, et de 
la première lettre de la phrase suivante. Cette position 
en haut de la lettre est motivée sur çe principe qu'à la 
fin d'une période la voix n'est pas abaissée, mais est sou- 
tenue un peu élevée; tel est du moins l'usage dans les 
écoles de la Grèce. 

Nota. Puisque le point complet termine entièrement 
le sens , c'est sans utilité que les éditeurs employent au- 
jourd'hui des lettres majuscules après ce point, qui in- 
dique assez par lui-même, que ce qui suit est une nou- 
velle phrase. J'ai souvent vu mes élèves embarrassés par 
ces majuscules qu'ils confondaient avec celles des noms 
propres. Cet embarras devient plus grand encore dans 
les poètes, où tous les vers commencent par des lettre? 
majuscules. Quant a moi , je crois qu'on ne doit employer 
ces lettres qu'au commencement des alinéa, et pour 
les noms propres, et non pas après chaque point, ni même 
«n commencement de chaque vers. 



Digitized by 



(65) 

a°. Le point moyen, ou demi-point, vers la partie 
moyenne de la lettre finale, a égale distance aussi de 
cette lettre et de l'initiale de la phrase suivante. ( La voix 
ne doit ici ni s'abaisser, ni s'élever.) 

3°. Le point à! exclamation , un peu plus haut que le 
point complet, et plus près de la lettre finale de la phrase 
précédente, parce que la voix s'élève davantage dans les 
phrases d'exclamation. 

4°. Le point de suspension, vers la partie supérieure 
de la lettre finale , mais plus rapproché vers la lettre in*- 
tiale de la phrase suivante. Après ce point on coupe, 
pour ainsi dire, la voix promptement sans la baisser, sans 
l'élever et sans la traîner. 

■ ■* 

5°. Le sous-point abaissé (nous avons dit plus haut 
que la voix doit ici s'abaisser), vers la partie inférieure 
de la lettre finale , et également éloigné des deux phrases 
qui exigent le point complet (74) 5 nou* avons aussi 
indiqué les périodes renversées, où doit se placer 
le trait sousdistinctif ( 82 ). Nous n'ajouterons rien sur 
les points d'exclamation et d'interrogation : il nous reste 
à parler des phrases qui demandent le point de suspen- 
sion, le point moyen et la virgule ; mais avant de parler 
de ces points, je vais donner quelques règles générales 
pour l'emploi du sous- point abaissé. 

. . $ \. Sous-point abaissé. 

87. Nous avons àh plus haut ( 80 ) quelles sont les 
particules qui doivent précéder et suivre ce point, dans 

9 
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les périodes dont le premier membre exige un membre 
suivant. 11 faut donc mettre ce point : 

i °. Dans les phrases dont la première partie renferme 

7] , Yt-zoï 3 où, et la 2 e h, àXkày ex. Où^' 07:w; tàî 
xoiyyj; èlevQepitxç pîtelyopey . àlV oi>$t dWet'a; /xeipta; 
r&itâr^zv vjyjtv (Isocr. Plat.). Non- seulement nous ne 
-participons pas a la liberté commune , mais nous n'a- 
vons pas même été juges dignes d'obtenir un esclavage 
modéré, 

a*. Entre les noms ordinaux : npûzov , ou npûxov \LÏv y 
suivi de $ev~epov ou ferra, etc.; ex. : D.êyfa $k , 
71/wôtov pèv osa autos IGptoBriv . IW9' Caa vpeU tfoYxy)<j9e.,. 

3°. Après les génitifs absolus, lorsque la phrase com- 
mence par des génitifs; ex.: ttoXXwv iïriïri 7rpo; v/xa» 
xaraysuyovT^v, xat o N ia7rpa£af*e'v&)v a7rav0' ôcjwv é£e>î0y)<7av. 
7roX>.>5V jfycv{jie0a... ( Isocr. Plat. ) Beaucoup de peuples 
s'étant déjà réfugiés vers vous et ayant fait réussir 
toutes leurs demandes, nous pensons... la raison est que les 
génitifs exigent une phrase complémentaire; et d'ailleurs 
on sait que ces génitifs peuvent se rendre par inédit , 
ôts , otocv, xairoi, ou antres particules semblables. Ainsi 
Fexeniple précédent peut se rendre par èr.eiâi) npoç u/jlûc; 
xatéyuyov, xaî oWpa'£avTO... 

4°. Après les participes qui, ayant des régimes, ex* 
priment la cause ou le temps , lors même que ces par- 
ticipes sont sujets d'un verbe ; ex.*: edôxeç vpài, &> 
«vfyfiç ABwaïoi' xat Toti à£txouptévot$ ?rpo0u/xa); fiorfizïv 
etôiapévouc, xai xoïç evepyeiai; p.ey(ç"riv yccptv OLTtoiïàCv- 
t«s . ^xopey Ixeïevoovteç... Sachant, Athéniens, et que 
vous êtes naturellement portés à secourir avec zèle les 
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opprimés, et que vous avez une grande reconnaissance 
pour ceux qui vous ont rendu service , nous venons vous 
supplier,,... car ici ei&oxeç peut se remplacer par èneiiïri 
ef&xpev, âiott oïdctpev , £eà xo etôévai fyxa;, etc. 

Remarque. Les participes qui ne pouvant pas se rendre 
par une conjonction, exigent une suite, ne doivent 
recevoir que la virgule. C'est a tort que le scholiaste 
veut que , dans ce vers : 

fiâlW... ^U. Ch. I» 5i) 

■ 

Ensuite, lançant sur eux une flèche empoisonnée, il 
les frappait.... 

après è(pie(ç on mette le sous— point : c'est la virgule qu'il 
faut, parce que ce participe exprimant la manière, ne 
peut se rendre par une des conjonctions citées ci-dessus. 
Le sous-point ne pourrait se mettre à la rigueur avec de 
tels participes, que dans le cas où la phrase suivante étant 
terminée par le point complet, celle du participe de- 
manderait un abaissement de voix sensible. 

5°. Avant et après les phrases intercallces , où le sens 
est distinct de celui de la phrase principale, cpmme dans 

oi&>v6t0t te niai . Atôç â y èrsAsiizo fiovl-ï,. 
ou <ftj. ... 

parce que la voix doit être sensiblement abaissée dans 
ces phrases, comme l'affirment les anciens grammairiens. 
11 en est de même de ce passage de Demosthène : Çévoyç 
jiiv "kéyui • xaî forwç jji>? novrja'/iTS zovB* o 7roÀXaxt; r^ài 
%€)&tyî... jusqu'à éXarrw yaivmcu • rov; navra;..*. On voit 
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qu'ici ce sous-point est destiné à remplacer l'usage de 
la parenthèse. 

6°. J)ans les phrases où les conjonctions asv , ti , x&t , 
placées dans la première partie , exigent une suite ; et 
cela lorsqu'il y a deux verbes différens dans chacune 
d'elles ; ex. : èyù> p.h eoupirrov . au <T èÇêmmet , et xaî 
avro's te 3"/)pfi? • xat twv aJfcwv éiu/xeXstTai , oîtwç av $yj- 
p<Sev. En général , lorsque la première phrase exige la 
seconde, et vice-versâ , il faut employer le sous- point, 
comme dans cette période de Démosthène contre Leptine : 
ev yàp tw ypdtycu pj&'va eïvat àxelh, toi»; é/ovraç 
àytCktxo xhv àxéXeiav . êu £è tw Kpooypâtyai , to Xot- 
irov élevât $oîjycf.iy vpiâi zo Couvât. £ar y en décrétant 
que personne ne serait exempt de la contribution , Lep- 
tine a enlevé l'exemption h ceux qui en jouissaient; et, 
en ajoutant qu'il ne serait pas permis à l'avenir de la 
donner à personne y il vous a ôté à vous le pouvoir de la 
donner. Devant êv <3e il faut le sous-point, et les autres 
subdivisions ne doivent être séparées que par la virgule. 

# 

Remarque. En disant que le sous-point a lieu lorsqu'il 
y a deux verbes différens dans les deux phrases , qui sont 
jointes par les conjonctions p.h , $ï , te , xat , j'entends que 
ces deux verbes doivent être à l'indicatif, à l'impératif, 
ou à l'optatif; car les subjonctifs ue peuvent être ainsi 
séparés par le sous-point. En effet le scholiaste en rap- 
portant ce vers d'Homère : 

dit que dans pivsoç, le oç est long à cause de la virgule 
qui le suit; ce qu'il n'aurait pas dit si le sous-point devait 
, être employé dans ce cas. Les infinitifs ne peuvent pas 
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non plus être séparés par le sous-point , parce qu'ils dé- 
peodent d'autres verbes : ainsi 

Selw >ty«iv Àrpffâxç , xat Kâfyov a&tv* 

est équivalent k 3*éX&) , ?va Xéyû) kxpeiiaç , xaî îva Kafyov 
£dV Il en est de même des subjonctifs : ils dépendent 
toujours d'un verbe exprimé ou sous- entendu. Dans 
l'exemple ci-dessus d'Homère ^ pM àxcoyutwoTîç et Xa- 
6wp.ai dépendent de opa, impératif sous-entendu. Ce- 
pendant selon quelques grammairiens, les infinitifs et 
les subjonctifs sont spuvent employés pour l'impératif : 
c'estainsi qu'Apollonius veut qu'on entende le vers suivant: 
cùfclaQau 0' ispria. xax àyXaà àéjflai affoiva. 

Respectez le prêtre et recevez les rançons brillantes. 
mais pourquoi ces infinitifs ne seraient- ils pas régis par 
un verbe sous-entendu, comme $iï> xph, léyexai, opa, 
|3ovXouai? Les anciens sont pleins de ces phrases où les 
infinitifs et les subjonctifs paraissent indépendants. Au- 
jourd'hui même encore on interroge par ces mots: tc 
èîvai ; pour xi riv ehoci ; les habitans de Chio ajoutent ây, 
et disent fv xi àv thaï qu'ils prononcent riv x àv ehai. 
C'est ainsi que dans la locution ot àvflpomoi efvai xaloi.,. 
on sous-entend yaivovxai , Xsyovtai, etc.; et c'est à tort 
que quelques personnes remplacent ehai par ehQai, néo- 
logisme barbare. 

§ II. Du point de suspension, 

88. Ce point indique que la suite de la phrase est 
suspendue, par la phrase devant laquelle il se trouve 
placé. On doit donc le mettre : 

i°. Après les longues périodes que les Grecs nom- 
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ment rvsûpa, à la fin desquelles l'orateur, avant de 
terminer, récapitule en peu de mots ce qu'un long détail 
a pu faire oublier a son auditoire; ex. : otXk' ô Eu- 
Goictv èxeîvoq aysTepiÇo'pevo; , xat o*iopû£a;.. # xôtepov,. 
xaSra 7rotcî>v.... dans ce cas ce point se place devant la 
récapitulation. Ici par exemple, devant ttots^ov. 

Note. Quelqnes personnes veulent mettre le point 
de suspension après les phrases, dont le dernier, mot 
a sa finale élidée. C'est a tort, parce que ces élisions 
fréquentes dans la langue grecque ne suspendent pas 
le sens. 

a°. Devant les phrases incidentes explicatives ou ad- 
ditionnelles qui, intercallées dans la phrase principale 
en interrompent la suite ; ex. : lusïç TOtvuv, a> aviïpeç 
ktirpaXoi Aax£&xt/zovi&>v 7^; xaî SaXarryj; àpyovzw , - 
xai xà xvxXw xïiÇ kxxiv.riq èyovxon âppLOçaûç xai ypovpcùç' 
E£6oiav, Tocvaypocv, xr,v Botwnav ara^av , Méyapa, AU 
yivae» , lO.ewvàç xxç &ll<xç vyjyou; ' ou volvz , ou xei'xn 
TOS 7ro').e«; rote x£xtt|U£V7); * i&Ï.Qezz et; ÂXiaprov' Ici 
avant Eitôoiav et ou vaû*£ , qui commencent les phrases 
incidentes, nous mettons la suspension. 

Remarque. Ce qui distingue les phrases incidentes où il 
faut placer le point de suspension , de celles qui exigent 
le sous-point (v. 87. 5°.), c'est que ces dernières ont 
un sens entièrement indépendant de la phrase princi- 
pale, comme on Ta vu dans la période ci-dessus de 
Démosthène (87. 5°.) : Je dis que les soldats étrangers 
(mais prenez garde Athéniens de ne pas faire ce qui 
souvent vous a causé tant de maux) doivent être 
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tous — tandis que le sens des phrases du point de sus- 
pension rentre dans Je sens de la phrase principale qu'elles 
expliquent, ou quelles fortiGent, comme dans cette 
autye période du même orateur (88. : Ainsi donc 
vous, Athéniens , tandis que les Lac e'démoniens com- 
mandaient sur la terre et sur la mer, et que par leurs ar~ 
mostes e[ leurs garnisons ils dominaient tous les pays au- 
tour de VAttique, savoir : l'Euhée, Tanagra, etc., notre 
ville n'ayant alors ni vaisseaux ni murailles, vous 
avez marche' vers Ifaliarte, Ici des deux phrases inci- 
dentes Eù'ooiav et où vaû; , la première énumère les 
pays soumis à Lacédémone , et la 2 e explique le mbtif 
de la faiblesse d'Athènes. 

Ces règles sont encore applicables quand môme h 
phrase intercallée serait une période entière, comme 
dans Démosthène, Phil. I : Et pkv ne pi %ouvoï tivo; Tpdy- 

ew; ol tzIîl^oi tcSv eiuOÔTM yi>w t uyjv OtRZyf t V&.VTQ ' EL 
piîv r/peçy.é zi pot Tcôv vto Toûrwy pr t 0évzoiv 9 fovyjy.v ecj 
iyov . ei $e p.vj 3 tôt' ctj auro; ctvctçx? ir*tipwj.r t v , a ytyv&G'/.cù 
léyeiv . êtt£i% oè... S'il s'agissait, Athéniens > de parler 
sur quelque objet nouveau, ni arrêtant jusqu'à ce que la 
plupart de ceux qui ont coutume de parler ici aient mani- 
festé leur opinion, si quelqu'une de leurs propositions 
me plaisait , je me tairais ; sinon je me lèverais à mon 
tour, et je tâcherais de présenter mon avis; mais 
puisqiM.... Remarquez qu'ici entre le /xçv et le de de la 
phrase principale, est intercallée une autre période, ayant 
aussi le pev et le «fè; c'est devant le second et' u.h que 
se place le point de suspension. Cette phrase est un 
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double exemple de la figure que les Grecs appellent 
çy(riy.aL àvxiQexov > figure si fréquemment employée , que si 
on l'enlevait aux orateurs grecs , leurs discours seraient 
très raccourcis. 

* 

§ III. Du point moyen. 

89. Ce point doit être employé toutes les fois que la 
phrase antécédente, ayant en quelque sorte le sens com- 
plet, n'appelle pas la suivante; mais que celle-ci exige 
nécessairement la première. Ainsi il se place : 

1 °. Devant les pronoms relatifs, quand par le retran- 
chement de la phrase qu'ils commencent, la phrase pré- 
cédente n'est pas moins complète; ex. : 

ripât? 0 yepatôc 

retranchez ici xov Wxopoç, etc., et la phrase précédente 
n'offrira pas pour cela un sens incomplet. 

Excepté si la phrase qui précède le relatif est ex- 
clamative ou interrogative. Dans ce cas on met le point 
d'exclamation ou d'interrogation ; ex. : 

2°. Devant les conjonctions yàp, fat, o&Vcxa, et 
autres équivalentes, lorsqu'elles ne sont pas précédées 
par d'autres particules causales qui leur correspondent, 
comme Tovvexa correspond à ou vexa o*tà îovto à frt/etc. 

3°. Devant les particules aklcc, pévxoi , opw;, xatxot, 
fytcnq, etc., lorsqu'elles ne se rapportent pas à et, 
pïv , oûx y {ib y ou autres particules adversatives , pla- 
cées dans la phrase précédente. On le met aussi devant 
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... 

vk, xai 9 lorsqu'elles ne sont pas précédées par p.eVj rs, 
xcu; exemple : 

cfÙTtxa tf" fyvw 

n«XXâ(T À0»jvaÔ3v • &ivà> & oc offtw yi*v0«v • 

xat jxiv ?«viG<xaç (Hom. II. I. ) 

4°. Devant wç-e> lorsque &rs n'est pas précédé par 
?6gqv, o£/to>, oïov, et autres particules auxquelles il peut 
se rapporter; ex. : où yàp y.6vov , et xi xp?<7i/xov eaxep- 
uévoç ^xet rtç , tout' ocv àxoyaavces Xa^one. aXXà xaî 
rrfc v/mé/sa; tvx>IS uTCo^a^avw , îroXXà twv oVovtwv ex 
to*j KctpoLxfil*-* èvtoiç àv ènehQeîv tinetv • &ç è( âitdv 
twv. . . Ce n'est pas seulement si quelqu'un se présente 
ayant prépare' un avis utile , que vous V écouteriez et le 
recevriez; mais je crois que votre bonne fortune peut 
inspirer sur-le-champ, à quelques personnes, beaucoup 
de conseils utiles à vous donner: de sqrte que.... (Dé- 
mosth. Olynth. i re . ). 

11 en est de même de ù>q lorsqu'il signifie yàp, ènei$h f 
ex. : Ilpea&cav $i Ttépineiv, mis t<xùt èpeï, xaî irapé- 
çzi xot; TkpoiyuLCiGiv ' a>ç zçt. ^«Xtç-a. . . (id.) 

Remarques. 

i re . Lorsqu'après fùv suivent plusieurs ô*è , ce point 
ne se mettra que devant le 2 e , le 3 e , etc., parce que le 
premier iïi est le seul qu'attende l'auditeur, qui ne sait 
pas s'il doit suivre après d'autres $i. 

Les conjonctions yàp, oè, doivent être précé- 
dées par le point complet, lorsqu'elles sont transitive^, 
c. à (1. lorsqu'elles indiquent seulement le passage d'une 

10 
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iciee a une autre ; ce que confirme Apollonius: peTa- 

xiéç èçi , xai avxoxeïeictç Ttctp<zçccxi*6<;» çtyp.h yàp nâacc 
OYtueïov auTOTfXsiaç. Et c'est un idiotisme de la langue 
grecque de descendre d'un sens complet à un autre, par 
les conjonctions ô*è, yàp, ovv , xoiyapoùv, xoivw, etc. 

3 e . La conjonction àXkà doit être aussi précédée par 
le point complet, lorsque la période précédente a un 
sens tout à fait complet , et que ce qui suit oiïlà n'est 
qu'une objection y comme Démosth. dise, contre Lept. : 
aXkà , vh Ata, cxeTvo av ia<«>s etizot npoç.... Xénophon , 
Platon et Lucien dans leurs dialogues, sont pleins de 
pareils exemples. On emploie même quelquefois àXkà 
au commencement d'un discours, comme Lucien dans 
son dialogue, le coq : ak\d ore, w xccxiç-e àlvx.xpvàv 
o Zev; aùtoç èmxpfyeu.., et dans ce cas àXkà n'est 
qu'une particule exclamative ou affirmative : Que Ju~> 
piter lui-même t'écrase, maudit coq! et il correspond 
exactement à at des Latins, comme dans Virgile : 

* 

Àt tibi pro scelere,... 
Dt 

Persolvant grates dignas , et prœmia reddant 
Debka (JEnéide, liv* 2. ) 

4 e . Souvent dans les phrases interrogatives, yàp est 
mis pour xat, $k , comme xi yàp ; xi et il y a 
aussi beaucoup d'autres phrases, où yàp est purement 
affirmatif, ce qui a lieu dans les dialogues, et surtout 
dans les locutions semblables à celles-ci : eyw yoep, >é- 
ytù y dp, certes c'est moi; assurément je dis. Dans ces 
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cas-là yàp ne demande pas le point moyen, et la pon* 
ctaation suit les règles précédemment indiquées. 

$ IV. De la virgule. 

90. Nous avons parlé plus haut du signe de séparation , 
àiaç-oly. Nous avons dit que ce signe servait à distinguer 
les mots composés des mots semblables non composés, 
offrant un sens différent. C'est ce même signe qui, par 
un emploi analogue , sert à séparer les membres de 
phrase, et à indiquer auxquels des deux membres ap- 
partiennent les mots qui, sans cette distinction, pour* 
raient s'attribuer également à l'un ou à l'autre membre * 
et formeraient ainsi un autre sens que celui adopté par 
l'écrivain. Dans ce dernier emploi, ce signe prend le 
nom de virgule > vTro&aç-oXyi. C'est à tort que quelques 
grammairiens grecs ont confondu les deux noms #iaç-oX>5 
et vitodiaç-oln. Ces dénominations sont aussi différentes 
que la place et remploi du signe sont distincts : le 
oiaçokyj doit se placer sur la même ligne que l'écriture 9 
comme 8,te , et le bno^iaçolv un peu au-dessous, 
comme ôre vlOev y Tore. 

91. La virgule est aussi destinée à suspendre un peu la 
lecture, après chaque partie des périodes. Nous en trou* 
vons la preuve dans ce passage , où le scholiaste fait la 
comparaison du point avec la virgule : i) xolvvv ?tyuvi 
abrn èçt dta.ço'kït auvdpoioç, xaî ovx eçt $tu<popà s 
ce ixh èv toutw* ôti y) piv çiyuSi èmvevowat ivexa toû 
irv£VfxaTO$. y dk àiaç-okY) pexx xov àvarjrauetv «ptv xr,v 
irvoïjv, >wti iïiaçéXket tàç #iavoia; art âXktikxûv. Le po^* 
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est analogue à la virgule ; il n'en diffère qu'en ce qu'on 
a inventé le point pour reposer la respiration après la 
prononciation totale d'une période, tandis que la vir- 
gule j outre qu'elle suspend un peu la respiration , 
distingue encore les différais sens. 

92. La virgule se place ainsi : 

i°. Après chaque membre et chaque incise des lon- 
gues périodes ; ex. : àlV 6 tvjv Etâoiav èxeïvos ayete- 
pt£o>evoç (membre), xat xoTa<jxeua£wv èvnz^ih^a. irÀ 
xhv Àrrtxyjv (membre), xal Meydpoiç èirixeipwv (incise), 
xai xoraXa/x&xvwv Ùpsov ( incise) . . . 

2°, Lorsqu'un régime tombe entre deux verbes, 
dont l'un est au participe, et que ce régime peut éga- 
lement dépendre de l'un ou de l'antre, on metla virgule 
après le régime, s'il appartient au premier des deux 
verbes, on avant ce régime, s'il appartient au second ; 
ex. : yexyùiv ro £&<r/jia eîrétafe 1045 oîxetots rpayetv , où 
la virgule peut se placer avant ou après ï$e<jp.x , sui- 
vant qu'on veut le faire rapporter à tpayùv ou à (pacyeîv. 

3°. Lorsque un adverbe tombe entre deux verbes 
(iun des deux étant ou non au participe), et que 
cet adverbe peut également se rapporter à l'un des 
deux , la virgule se place comme dans ie premier cas, 
avant ou après cet adverbe ; ex. : ypdfyaç tÀv èmço'km 
QVtLepov ïtzz^ol tw IlXarwvt. Dans cet exemple ovuepov 
peut se rapporter à ypâtyxs ou à tn£{i^a. C'est ainsi que 
cet oracle si connu : Hfetç àor^îiç où $vy}1;eiz èv r.o- 
Xsftco. signifie , la virgule étant avant ou : tu iras tu 
reviendras y tu ne périras pus dans la guerre; ou bien 
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si la virgule est mise après ou : tu iras , tu ne reviendras 
pas , tu périras dans la guerre. 

Remarque. La virgule est inutile entre deux verbes 
étant soit au participe soit à quelque autre mode , lors- 
qu'il ne peut y avoir d'équivoque, comme dans les 
exemples suivans : ii6$ev toûto XaSwv ; Exvyyâvoiitv 
mpnzaxovvxeç* 7rat'{û)V xavxoc "kéysiç' xeXsvxûv l^rj* nxw 
xarriyopTnGùiv xovxovt, où Ton voit que le participe mo- 
difie le verbe, comme ferait un adverbe, ou qu'il n'est 
pas susceptible de régime, si le verbe peut en avoir un 
et réciproquement, de sorte qu'il ne peut y avoir au- 
cune confusion. 

4°. Lorsque deux membres de phrase commencent 
l'un par uhfj oaov y où jxovov, etc., et l'autre par àk, xàr 
aoùxov, oclldy et autres particules correspondantes 7 et 
n'ont qu'un seul verbe pour tous les deux, alors la vir- 
gule se place avant le £s, togoùtov, ocXkà, etc.; ex.: 
6 fikv nXarwv fïkQtv, 6 âk 2&)JCjoaryjî ou* oaov ^usxoXo'y 
içi xq itpccyna, to<joutov cTiùXpeXg;. 

Remarque. Il en est de même lorsque pêv est précédé 
xl'un sujet embrassant les deux membres de phrase, et 
alors la virgule se met aussi avant \xiv ; ex. : twv àv0pw7r&)v, 
ot pèv ooyoi, oi 6k âaoyoi' oi/Jcu, ai uev èxttïûy.zacLV , cd 
Ô 3 ou. Si l'idée principale était complète, alors on pour- 
rait mettre avant pïv le point de suspension; ex. : 

ànfi ài ptv âu akwiet*tç' r) /ziv 

àv op'/j»i yoirij • « $i. . . (Théocr. Td. I.) 

Mcv est aussi quelquefois affirmatif ; alors il n'est pas 
suivi de $1 , et la phrase où il se trouve peut être ter- 
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minée par le point complet; ex. : to£ piv ày&voç, & air* 
opeç àixaçtxt' où#e... (Démosth. contre Timocrate. ) 

Pour les autres ponctuations où se trouvent fzèv et $k , 
voyez le souspoint (pag. 68 ) 

5°. La virgule se met encore devant les conjonctions 
\va y fat , ôt«v , ote , èàv , àv , $v , èneiàh , etc. , lors- 
que ces particules avec le verbe peuvent se tourner par 
un infinitif , ou par un participe; ex. : lêyovoiv, ou 
iX0ev 6 (3«<TiXev? qui équivaut a lêyovaiv èlOeïv rov (3<x- 
ctkéoL. é€ouXopjv, ïva yevoiTo touto pour è€ovk6pr\v ye~ 
véaBai toûto. âîrrjXfov, ôts fkaGe xyv fii&kov pour ccnUlOe 
Xa&ôv /3i£Xov. ccvzi 7roXXwv xPW«™v éXêoOat, et <px- 
vepèv yévoizo... vopu£a>... pour àvù ttoXXûv xprjjxarwv iXé- 
cBai, vopi'Çw... to çxxvepov yeve<j0ai... ( Démosthène, Olyn- 

6°. Elle se place aussi devant les pronoms relatifs, 
lorsque ces pronoms avec leur verbe peuvent se rendre 
par un participe; ex. : Tt[J.r,9irjCèrcti , oçtç vtxrjo~et , qui 
est la même chose que 6 vix/fcas TipiG^aetat. 

7°. Devant la conjonction h , lorsqu'elle suit un com- 
paratif, comme 2w*porm; <7Q<pw-£poç , î? IXXarwv. Lors- 
qu'elle est placée après des mots qui expriment la 
différence, comme erepoc zçt 2«xpary^, h nXaiwv. Et 
enfin lorsqu'elle sert en même temps a faire une espèce 
d'énuraération ; ex. : 

8°. Dans les énumérations, dans lesquelles les divers 
régimes ou sujets d'un même verbe, sont liés par la 
conjonction xai, ex. : ÔïwOov tiiv fà, x«c À7toXXwvi'<zv> 
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xou $vo xai Tpia'xovra néletç èni ©pa'xri;... (Démosth.) 

Kat entre deux noms de nombres, ou dans le sens 
de aussi , encore , même > ne peut être précédé de la 
virgule; ex. : <îvo xai xpiccKOvra* 

oi $k xat awTol ayîiatv àtcttyQxkLndtv* (Hom. Od. I. ) 

H en est de même de la figure appelée asyndéton 
(àcruv&TOv), qui n'est autre chose qu'une énumération 
dont toutes les parties se rapportant à un seul verbe ne 
sont pas liées par une conjonction; ex. : foUx Iïu#va, 
Ilort&ia, McÔwyyj, Ila'/affat, tc&Xa... (Démosh.) 

Cette figure , quoique la même que celle dont nons 
avons parlé plus haut ( page 55 ), en traitant du point 
complet > en diffère en ce qu ici les mots qui composent 
Ténumération, se rapportent tous a un seul verbe, tan- 
dis que dans celle où l'on emploie le point complet,' 
chaque partie de l'énumération ayant son verbe parti- 
culier , forme à elle seule un sens complet. 

g3. En résumant tout ce que j'ai avancé sur la ponc- 
tuation, on voit que le point complet se met à la fin 
d'une phrase dont la pensée est entièrement exprimée ; 
le point moyen entre deux phrases, dont la première 
renferme un sens assez complet sans la seconde; mais 
dont la seconde sans la première ne peut jamais donner 
un sens complet; le point de suspension après, et quel- 
ques fois devant les phrases incidentes, et dans celles 
où le sens est suspendu; le point Ôl exclamation après 
les vocatifs et les phrases exclamatives ; le souspoint 
entre les phrases liées les unes avec les autres, et après 
et devant les phrases incidentes, qui sont un peu éloi- 
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gnées de la phrase principale ; le trait sous-distinctif 
entre les périodes renversées; euûn la virgule entre 
les propositions et les mots qui peuvent se confondre les 
uns avec les autres, et après les membres et les incises 
d'une période, dont la longueur demande de légères 
suspensions dans la voix. 

ClIAF. III. DES CHAPITRES ET DES PARAGRAPHES. 

94. Qu'on nous permette d'ajouter ici quelques ré- 
flexions sur la manière de diviser les ouvrages des au- 
teurs grecs en chapitres et en paragraphes. Cette divi- 
sion est de la plus grande importance; et lorsqu'elle est 
mal faite elle produit la confusion , et répand sur le sens 
une obscurité quelque fois impénétrable, inconvéniens 
déjà très sensihles dans les ouvrages historiques, mais 
beaucoup plus graves encore dans les discours des ora- 
teurs ou dans les matières didactiques. 11 existe cepen- 
dant des règles certaines, d'après lesquelles on peut fa- 
cilement retrouver la division que les auteurs avaient 
faite eux-mêmes. Et c'est pour ne s'être point assujétis 
à ces règles que les éditeurs modernes varient tous dans 
les divisions qu'ils adoptent. 

C'est à la rhétorique à nous présenter ici le flambeau 
qui doit éclairer notre marche. Ainsi les discours des 
orateurs Démoslhène,, Isocrate, etc. , doivent être divisés 
en proème , chapitres qui contiennent les preuves et 
récapitulation ; et chacune de ces parties doit être 
séparée de la suivante par un alinéa, 

95. Le proème. , ou exorde sert h disposer l'auditoire 
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en faveur de l'orateur, et à exposer le sujet d'une ma- 
nière générale. Upootpaov èçtv àxpoaxûv i:apoL(jy.evr} + 
xxi vis Ù7to0£<j6û); h xe<pakoLt<ù pM etâoai Aftows. 

96. Le chapitre, xs^aXaiov, est, selon la rhétorique 
grecque, une partie du discours renfermant quelques 
preuves de ce qui est en question ; il est composé de pro- 
positions et d'argumens. Ke©a).aiov èçt /xspo; àoyou , àiro- 
$&i^iv e%ov toG 7rpoxei^évou TtpccyfiaTOç, èx voyjjuurrttv ts xai 
ènixeipripaxav auyx.eip.evov. Il faut considérer le cha^ 
pitre, ses preuves et les conséquences qui en découlent, 
comme analogues à la proposition , à la démonstration 
et aux corollaires dans les sciences mathématiques. 

97. Ainsi les proèmes et les chapitres doivent être 
précédés du signe du paragraphe. Prenons pour exemple 
le I er discours Olynthiaque de Démosthène .* voici com- 
ment on doit en faire la division : 

1°. Le proème , qui se termine à vpXv aïpevtv yevêaQai. 

2 0 . Le premier chapitre qui commence à 0 p.ev ouv 
izctpùv xaipos, et qui finit à xaî Y.iviïvve\)G(ùp.ev izepl xûv 
èv av-cy t>5 xwpa... (c). La phrase zopXv^hv imxip.av. m , 
jusqu'à itepi o>v vp.iv <jvp.yipeiv r t yovp.oii 9 doit être aussi 
séparée , comme étant une préparation au second cha- 
pitre. 

3°. Le second chapitre : <pYip.i iïh fox? ^orfly\xiov eîvat 
tolç 7rpay/xa<Ji... jusqu'à feï $Y) %pr)pLàcz(ùV xat aveu tou- 
twv oitiïév èçi yevéaBoii xûv àeôvxM, On peut y ajouter 
encore la phrase léyovm iè xal ccklovç ttvà; âïkot 
iropov;* 5>v HeaSsy oç-t; âv hpXv av[iyêpeiv foxy... twv 
7ipayuaTWV* mais il vaut mieux la séparer , parce qu'elle 
n'entre pas dans le chapitre précédent. 
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4°» A|eov $i èvGvyitfirhtat. . . . jusqu'à tavra nowaai 

* 5o* En Twvuv... jusqu'à ouatas eXa'rtwv fofu'ac tocs 

6<>. IJavra &î tauta... qui est la péroraison. 
- 98. Telle est la méthode à suivre pour partager les 
discours dès orateurs. Les règles des divisions, et celles 
des subdivisions sont celles de la rhétorique, qu'on peut 
voir plus amplement dans les ouvrages qui traitent de cet 
art ex profêsso. Ainsi les discours deDémosthène dans l'é- 
dition de Paris, 1820* avec la traduction de l'abbé Auger, 
ne sont pas divisés correctement. Par ex. dans la ha- 
rangue sur la Couronne (tom. 5 , p. 497 ) > * a péroraison 
de ce discours commence par efra jx' èpond; , àvri itotaç 
àpîzrjç a£(à> Tifxdfo&Ai; mais on a commencé l'alinéa par 
ictvvris totvuv x>35 oûtwç aiaxpaçy xai neptGofaov ovçd- 
attdç , qui est une suke du chapitre précédent T et ne de- 
vait pas en être séparé. De même aussi les discours 
d'Isocrate (édit. de Paris > 181 1, en 2 vol.), offrent 
une division inexacte; ainsi que la Politique d'Aristote, 
publiée en 18% 1 , par le même éditeur. Dans celle-ci, 
par ex., le 2 e chapitre est divisé en a3 paragraphes : ce 
grand nombre de paragraphes est un mal , parce que les 
idées qui doivent marcher ensemblese trouvent séparées, 
Ge chapitre devait être ainsi partagé : I er paragraphe, 
Èmi de yavepov qui devait finir par içtoaav & aurai xpeïç, 
eiTrofjLev. 2e paragraphe : ëçi dé ti |*épo$, 0 ioxetxoïç 
jaÈv etvai oîxôvopta jusques et compris xaî £>?v, xai eu 
£>Jv, car la conjonction yap dans la phrase xoîç pèv yàp 
SoAît éîrirflpi xlç elvai... où commence le 3 e paragraphe 
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de cette édition, n'est point transitive, elle exprime la 
cause de la phrase précédente : xav ef tt itpoz to etâévat 
Kepi (xvtûv ouvai'/x£0a l*6eïv j3Axiov twv vûv VTro).a^a- 
vopévuy (d). 3 e paragraphe: ûcrnep $e tûcîç ù>piap.êv<ziç 
TÉx vat < jusqu' a aXXà xat oXwç êxei'vov. 4 e paragraphe : 
TYç jièv oui/ 39 çudtç (f)tov o^yXou jusqu'à to é| iaov, 
J? àvûfoaXiv pXaËepov ndai. 5 e paragraphe ; ovv, 
&anep \èyop.tv, 6° paragraphe : ô\;£G*ç yàp XéyeToi... 
où yàp est transitif (#). 7 e paragraphe ; Oti fx«v ouv 
e^ei Tivà Xoyov à/x^iff&jTyjai* jusqu'au chapitre sui- 
vant qui devait commencer à Upûiov fiiv ouv a^opti- 
aeiev... 

L'éditeur a déjà reconnu, sans doute, la justesse de 
ces observations, puisque dans la Philosophie morale 
d'Aristote qu'il a publiée à Paris, en x8aa , il n'a point 
fait une pareille division ; mais qu'il s'est contenté de 
mettre les numéros à la marge > comme avait fait M. 
Schneider, dans son édition de la Politique d'Aristote, 
donnée en 1809, , 

Remarque. On sait que les anciens mettaient à la fin 
de chaque antistrophe, un signe qu'ils appelaient napa- 
ypayoç (voyez Èyxeiptâiov Ùycuçiavos , et Démétrius 
Triclinius, scholiaste de Sophocle). C'est ce signe que 
dans la suite , les prosateurs ont employé dans la divi- 
sion des chapitres de leurs ouvrages. 
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TROISIÈME DIVISION. 



QUANTITÉ SYLLABIQUE DANS LA POÉSIE. 

99. La quantité syllabique n'est autre chose que la 
mesure du temps plus ou moins long, employé à pro- 
noncer les syllabes, qui se divisent par là en syllabes 
brèves et en syllabes longues. Cette brièveté ou cette 
longueur des syllabes dépend des voyelles qui entrent 
dans leur composition. Les voyelles étant considérées 
isolément, sont., d'après l'usage, les unes brèves, les 
autres longues : d'autres enfin étant tantôt brèves, tantôt 
longues, soit dans les mêmes mots, soit dans des mots 
différens, suivant le caprice des dialectes, ont reçu le 
nom de communes , comme a dans ce vers d'Homère : 
Jipeç, A w peç, /3poTOÀoiyè,.. et 1 dans ces deux exemples: 
(pT/.e y.aa(yyrixe où il est long, et àXkà <pi v "k6v itep eoVra, 
où il est bref. Dans la composition des mots, cette quan- 
tité naturelle, changeant par l'influence des lettres qui 
suivent, les voyelles brèves peuvent devenir longues, et 
les longues devenir brèves. 

CHAP. I. QUANTITÉ NATURELLE. 

100. Il y a 2 voyelles brèves e, 0. 

2 longues y], w. 

3 communes a, i,v. 

101. Les diphthongues sont toutes longues par leur 
nature , ainsi que les voyelles qui ont le c souscrit. 
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ChAP. II. QUANTITÉ ACCIDENTELLE. 

102. Les nombreux changemens qu'apportent à la 
quantité naturelle des voyelles et des diphthongues, les 
diverses positions dans lesquelles elles se trouvent, ont 
multiplié les règles de la quantité accidentelle, de ma- 
nière à en rendre l'étude épineuse. Nous allons nous ef- 
forcer de réduire ces règles a leurs généralités les plus 
étendues, et d'en diminuer les difficultés. 

Chap. IIL règles générales. 
§ I. Voyelles brèves* 

103. Une voyelle est brève : 

i°. Lorsqu'étant brève par sa nature, elle n'est pas 
alongée par sa position, tel est e dans fipé u <f>oç. 

2°. Lorsqu'étant commune, elle est employée pour 
brève , comme le 2 e a de l'exemple précédent : &peç, 

Quant aux longues qui deviennennent brèves nous 
en parlerons plus bas. 

§ II. Voyelles longues. 

* 

104. Une voyelle est longue : 

1°. Lorsqu'étant longue de sa nature, elle ne reçoit 
de sa position aucune altération dans sa quantité 5 ex. : 
yj et w dans yTp&Tç. 

Nota. Les diphthongues sont dans le même cas; ex. : 
TroTyftjaT. 

2 0 . Lorsqu'elle est contractée de deux voyelles; ex. : 
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Po'a pour j3o«r nélï pour itokîï iyfivt pour l'xGueç. 

3°. Lorsqu'étant de sa nature brève ou commune , elle 
est suivie de deux consonnes, dont la deuxième n'est 
pas une liquide. 

Ces deux consonnes peuvent se trouver de cinq ma- 
nières : 

Appartenir toutes deux à la syllabe suivante ; ex. : 

»«. A la voyelle elle-même > ex. : alç. 

3 e . L'une à la voyelle elle-même, et l'autre a la sui- 
vante, ex. : Fp-yov. 

4 e - L'une à la voyelle finale d'un mot, et l'autre au 
mot suivant ; ex# : e&rFv tovto. 

5 e . Enfin elles peuvent former une consonne double, 
appartenant soit au même mot, comme kpâty y soit au 
mot suivant; ex. : eipT lévoç. 

§ III. Voyelles indifférentes. 

i o5. Après avoir dit dans quels cas les voyelles brèves 
etles communes devenaient longues, nous allons voir dans 
quels autres cas ces mêmes voyelles deviennent indiffé- 
rentes, c'est-à-dire, pouvant se prendre comme longues 
ou comme brèves , suivant la volonté du poète. 

106. Les voyelles brèves ou communes sont indiffé- 
rentes dans les cas suivans : 

I er cas. Lorsqu'elles sont suivies de deux consonnes, 
dont la première est une muette , et la seconde est une 
liquide ; ex. : o dans ïlarpOxXé u,oi Btîkh. 

Nota. Les quatres liquides X, jx, v , p , précédées par 
les neuf lettres muettes €, y, $, tt, t, 0, 9, % 9 for- 
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ment trente et une combinaisons, d'après lesquelles une 
voyelle brève ou commune peut devenir indifférente. 
(On ne peut mettre 6 devant p et y; £ devant X; ir et 
f devant p.) 

2« cas. Lorsqu'elles ont l'accent a^gu; ex. : 

Tpweç | & ippi o\it(àq tàov \ auoXoi/ | Ô?iv 
ou que la syllabe précédente a cet accent; ex. : 

h vav\xY)(7i ie| pA.q, À|e.... 
ou lorsqu'il est sur la syllabe suivante ; ex. : 

3 e cas. Lorsqu'elles sont précédées ou suivies du cir- 
conflexe ; ex. : 

7ravT>î c | TTOixopé | v*ï irplv | aux' ev| %ep ai yv | vatxûy 
oixfj | A; y aXo | Te 9< | Xijv , xai | v^îtiov | ùirfv. . . 

4 e aw. Lorsqu'elles ont le signe d'aspiration, comme 
ew; O t«û0 &pfiatve , ou qu'elles sont précédées d'une 
syllabe aspirée, comme 

ou suivies de l'aspiration; ex. : 

afxe xa|xÔç w; | voaiptv à | Xvaxa | {&> rcoXi | jtxoto. 

5 e ow. Lorsqu'étant finales d'un mot, elles sont suivies, 
i° Ou d'un des signes de la ponctuation; ex. : 

pn p? ano | yy iw | otj; pive | Os, ak | xrî; te Xa | 0Gt>pu%i. 

Ou d'un mot commençant par la voyelle t , 
comme l'ont remarqué les anciens. grammairiens; ex. : 
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NfroH <F où* e ).*0|Ev ta|x*. 

oi <îè ui|yA ta \ xovxeg.... 

...<x\xàp Aavajwi/ yêve\xO ia\yinxt. 

3° Ou d'un mot commençant par une des consonnes 
liquides X; p 9 v, ex.: 

rcocrt ^ u 1 7:6 Xirca | poîcyc 
xaXA | pé|a? 

iVbto. Je ne sais si dans les deux premiers exemples 
l'ancienne leçon d'Homère n'était pas anai, vnal, comme 
xaraî, napal-, car on sait que dans les anciens dialectes 
la désinence ai était celle des prépositions , et on la re- 
trouve encore dans la composition des mots izapaiGdxYiç , 
y.atai6àc:Yiq , et dans les mots grecs vulgaires xaxai&tivw, 
avai&uvw etc. ; 

4° Enfin ou d'un mot commençant par une des con- 
sonnes â, ir, a y t; ex. : 

y.e^<J0 ,, O à* \ Mo \ yov [léOe 1 7re.. . 
w uï|È 7T£Te | cûo 

M>îts y | Apyj | A x6ye\$st$iQi 7 |pjTe TtV [aXXov. 

Nota. De ce que ces quatre consonnes se rencontrent 
souvent redoublées chez les poètes, comme dans onnoxe, 
om, e^eiasv, itoaaiv , et qu'elles donnent à la voyelle 
précédente la faculté d'être prise indifféremment, comme 
brève ou comme longue, quelques grammairiens en ont 
inféré qu'originairement ces consonnes étaient toujours 
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doubles , et que lorsqu'on les a adoptées seules, la 
voyelle précédente est devenue brève, en conservant 
encore la propriété d'être prise pour longue, comme 
au temps que la consonne était double. Ce raisonnement 
n'est pas juste *, car si ces consonnes seules donnaient à la 
voyelle la faculté d'être longue, pourquoi les redouble- 
rait-on? Et si la voyelle devant ces consonnes prises seules, 
est quelquefois longue, c'est qu'elle l'est ou par contrac- 
tion, ou par l'usage de quelque dialecte. 

Remarque. Dans la plupart des cas précédons la voyelle 
brève, étant finale des mots, Hépbestion et Aristoxène 
en ont pris occasion d'établir cette règle générale que , 
Toute voyelle finale d'un mot est indifférente > zr,v zs 
zelevtaïctv duXXa^v îrad/î; Xe£ettç ààuxfùpov eîvou , soit 
que le mot suivant commence par une voyelle, soit 
qu'il commence par une consonne seule; ce qui n'a pas 
lieu , si la voyelle finale se trouve suivie d'une consonne 
double , ou de deux consonnes dont la 2 e ne serait pas 
une liquide (voyez pag.86. ) 

Observations sur le i er cas. Ce n'est pas seulement 
avant deux consonnes, la première muette et la seconde 
liquide, que la voyelle devient indifférente : Héphestion 
veut qu'elle le soit aussi quand elle est suivie de jx, v , et 
il rapporte pour preuve ce vers de Cralinus : 

àXkozpi | oyvct>| uot; èm | Lfcuopl | pvr\u.'jvi | y.oïvt. 

et celui-ci d'Epicharme : 

Aristide Quintilien n'est pas de cet avis sur p, v qui, 
selon lui, rendaient longue la voyelle précédente; et il 

12 
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ajoute! que les anciens lorsqu'ils voulaient que celte 
royelle fût brève, supprimaient la prononciation du [à, 
par la raison , dit-il, que cette consonne se prononce 
en fermant la bouche : BovXrfiêvxeç tÀv 7:poxet[xêvYiv toûto> 
(3pa^etav nolloiyoij r.oteïv, tqv /txèv toù p. 'ROLpa.zpiyovai 
ç>0oyyov... T oûto yotp èxfppaTTOvte; toù; rcopou; , èx^wveîv 
(3ia£o|xeÔac. Si Ton veut, continu e-t-il , prononcer les 
deux lettres, alors la voyelle n'est plus indifférente ; elle 
est longue par sa position : av àp.y6xepa xpavûç è9ê7.o)p.ev 
ÏAywihy ©ùxsti xoivyjy, 3*£?ei àk /xaxpàv t>jv <7u).).a6/;v 
TToaiaofxefla. Le peuple aujourd'hui prononce encore 
x«vû) pour xafj.v<a. 

Héliodore, ancien grammairien, prétend que la li- 
quide p, précédée d'une muette, ne peut jamais rendre 
brève la voyelle précédente. Iiéphestion n'est pas de cet 
avis, et il rapporte pour preuve de son opinion ces 
vers de Gratin us : 

tçiv A ! x[io)v xaî | otpCpoi vs 

xpavta | $ia<jx (po\ptïv 6f |0aXjxot ] ovx âpl \ 9(/.axot. 

107. Les voyelles longues et les diphthongues sont 
indifférentes, 

i°. A la fin d'un mot, si le mot suivant commence 
par une voyelle ; ex. : oiîxi y.01 \ aixdl | eoai. . . 

2 0 . Quelquefois au milieu des mots, dans les vers 
héroïques, mais principalement dans les autres espèces 
de vers , comme le remarque Héphestion en citant ce vers 
iambique d'Eschyle : 

oïçpoi | tOIau \xr,q izocp \ Qévov \ loyjj |erat. 
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el.ce refile Soude, que tes Grecs appellent lamao» 
àKo r itefa\nç 9 grand ionien : 

xi'va tcôv notk\l\ûv tç-opi|wv Silex e(j<x[xoû<j<xt, 

ainsi que celui-ci d'Anacréon : 

txot» vùv è 1 7rt Xrj9AIot> 

Nota. On ne rencontre que fort rarement dans les 
poètes épiques, une diphthongue ou une voyelle longue, 
prise pour brève au milieu d'an mot. C'est pour cela que 
Sophocle disait , à ce que rapporte Héphestion , que le 
mot Apxfkôîos ne pouvait entrer ni dans les élégies t ni 
dans la poésie épique , parce que a dans Xa^ étant long, 
ce mot ne pouvait entrer dans la composition, ni des da- 
ctyles, ni des spondées. Aussi Homère a-t-il été forcé 
de prendre par licence a bref dans le mot analogue : 

Les diphthongues ainsi employées pour brèves dans les 
poètes sont : ai dans 

(soi vai | ova bno \ çwrAI à | wmôiZQ \Seç X«f*AI \ e$ 

et dans cet ïambe de Rinthon : 

o Ai|ovw|<jo; où|toç e | £&>).rj 1 0EItf 
oc dans ce vers d'une élégie d'Anacréon perdue : 
ovâé Tt | rot upo; 1 3^ôv , 6 1 jxmç yt | g* ot&Q\ {âç&x 
et dans Homère : 

offî ap€\tY}v OIo; [ eW- xi \ ce XP* I Taum>£(yeffflflpc; 
vi dans Homère : 

Éxiwp Tl [è Ilpidlptia Sa {fypovoç.,. 
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cet et 01 se trouvent quelquefois brèves , même étant 
suivies d'une consonne, comme on le verra plus 
loin (page 109, ligne dernière, et page 110). 

On rencontre aussi quelques exemples , où des 
voyelles longues par leur position , entrent pour brèves 
dans la mesure du vers; ex. : 

Hom. II. 

À>.x^|yyj Bvyd\xnp 1*\o<j<j6ov \ HXExTpu [ wvoç. 

Hésiode, Boucl. v. 3 
XaAxitf | Èpéxpi \ «v ts, Ko\ïv7d 9 v\lov 0' \?i\*C*> 

Hom. II. & 

Aratus, Signes; v. 281. 
Spnvouç | t AcyYTTTt | , *ai 6 1 \ iepà | X utA«. 

Orphée, Argon, v. 3a. 

CUAP. IV. QUANTITÉ DES VOYELLES COMMUNES 

DANS LES NOMS. 



§ I. Réglés générales. 

108. i rc . Tout monosyllabe dont la dernière consonne 
est v , p , ou a , a la voyelle commune longue au nomin. 
et elle reste telle aux autres cas. 

Exceptions. Les noms en X; ont leur voyelle brève 
aux cas obliques, comme a).;, akôq. 

TYs, fait 1 bref a tous les cas, etttSp, W , f*fc onl 
bref aux cas obliques. On trouve des exemples rares de t 
bref aux cas obliques de lu. 
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a*. Toute voyelle commune qui est le reste d'une 
diphthongue dont on a enlevé Fnn des élémens, est le 
plus souvent considérée comme longue, en raison de la 
longueur de la diphthongue primitive ^ ex.: iQâyevéeoGty 
êzipct. Le premier mot dérive de i0acvo>. Apollonius blâme 
l'usage de ceux qui prennent a bref dans txei , ce mot 
étant aUl chez les poètes. 

3 e . Dans les noms ou participes ena ; dont la pénul- . 
tième est une des trois voyelles communes, suivie d'une 
seule consonne , cette pénultième est longue , et le mot 
est précirconflexe, comme Trâ^a, yvaa, fàaat.. 

4 e . Dans les noms féminins en tç, si le génitif est $oq 9 
la voyelle qui précède i est longue, veavtç, veavi^oç. Si 
le génitif est to; , cette voyelle est brève. 

5 e . Dans les noms dissyllabes masculins oxytons en 
pur, la voyelle commune qui précède la terminaison, est 
longue à tous les cas; ex. : voc6ç 9 laoç, xpto;, fiioç. 

Nota. Il est clair par cette règle que les attiques ne 
terminent en e«;, que les noms où, dans les autres dia- 
lectes, a se trouve long, comme Xao'ç,Xea>ç, vao'ç,vea>ç, etc. 

6*. Dans les noms en Xoç, dissyllabes et oxytons, la 
voyelle commune qui précède X doit être longue, ou 
par sa nature ou par position ; ex. : tyiloç , $o!qç , (3«>.ôç, 
yyï.ôç. Ainsi c'est a tort que les attiques font a bref dans 
qu'Homère conserve toujours long. 

7*. Dans les noms en oç, précédé de la liquide y et 
d'une autre consonne, la voyelle commune de la pénul- 
tième est brève j ex. : xvfoô;, Uyyoq 9 Ivyyoç, xvxvoc, 
àncàlaiïvoc , oloyvdvoç, excepté rpyyyo;, dérivé de rpu<pw. 
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El si les poètes font quelquefois long ne cette pénultième 
commune, ce n'est que par licence» 

8 e . Dana les noms oxytons en poq, dont l'antépénul- 
tième est longue par sa uature ou par position, la pénul- 
tième devient looguè aussi; ex. : faxypoq , akfjivpoç , ot- 
Zupo;, ToXjuiroûç, oxvripoï, etc. 

9 e . Dans les noms imparissyllabes eu fr>y pur , si le génie, 
est en ovo;, la voyelle commune qui précède la termi- 
naison est longue à tous les cas; ex. : Iloat&zuv , ïloaiiïoc- 
ovo4* M«x a ' w v y Ma/aoyo;* EXixaoav , Eaikocovo;" or.diw , 
ir.dovoiy etc. 

lUmarrjue, Dans les mots polysyllabes , dont toutes 
les voyelltis sont brèves ou communes, les poètes font 
quelquefois longue arbitrairement, une des voyelles com- 
munes, c'est ainsi que dans les mots àOccvaToç, <z*.dp.*zos> 
à7ra).tf{jtvo; ; a privatif, qui est toujours bref, est pris 
pour long. 

§ II. a filial au nominatif. 
1 09. a final est : 

t°. Bref, dans tous les noms dans lesquels il est pré- 
cédé par une des consonnes doubles, ou par a, v ; ex. : 
Xa)ux£a, apa£a, y.ov<jcc, ïoexauva, /utupaiva, âayia&xivûc. 

2°. Long ^ dans les noms féminins oxytons ou paro- 
xytons en a pur; ex. : àyutà, èa^aità, GY.ontà, etc., a£- 
h t votia 9 âtxx^aU , àvayxaux, etc. , fiaaileta, (royauté) , 
y pila., xolaxeiix y etc., xaxia, oiXia, etc., excepté pa, 
ÀiXata. On trouve quelques exemples de &a bref. 

3°. dans les noms féminins préparoxytons en 
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lia, ea, oia; ex. : Mrj&ia, fixvCkzix (reine), 0a). £t* , 
lloXuavia, r.éxvtx, evvota, excepté JsXaa, dont Ta trans- 
formé (Joriquement de >), est long; eù'pota, dont Va est 
indifférent , mais plus souvent long; et lépeta, dont l'a 
ordinairement bref, est long chez les Attiques, qui 
font ce mot paroxyton. 

4°. Bref 9 dans les noms féminins précirconflexes en 
eia, dont le masculin est u;^ ex. : txyjj;, xxy dx' ô;y;, 
o^ra* tf&ra , etc. 

5°. Jtref, dans les noms féminins dissyllabes préci;- 
conflexes en a/a, comme yaxx , ^afa, ypaïa, etc. 

Remarque. Les anciens grammairiens remarquent que 
dans les adjectifs féminins paroxytons en aix, aa, a 
est long, pour suivre la quantité du génitif de leurs mas- 
culins qui est ou; ex. : àpyaix, àp^aîou, oixîta, or/Mou, 
âyix, scyîov, et que les substantifs en ca de la même 
accentuation sont conformes a cette analogie : que ceux 
en eta qui dérivent des verbes en ei»a), ont aussi la même 
quantité pour leur uhième, que les verbes dont ils dé- 
rivent ont eux-mêmes pour la leur. Ainsi dans flxtjtleix 
(royauté), a est long, parce que la finale de paatXsuw 
est &), tandis que dans fiazaûetx (reine) , x est bref, par- 
ce que le génitif masculin est fiotGikéoz, dont o; est bref, 
de même que daus les précirconflexes, comme tôeîa de 

Long, dans les noms féminins en ôa, 5a; ex. : 
Avïx, JLtooxtQct, excepté àV.avQa. 

7°. Bref, dans les noms féminins en px, précédé d'nnc 
diplithongue ; ex. : izdpx, potpx, <syoûpx y etc., excepté 
Çiato^a, ajpa, /a^oa, Gavpz. 
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8°. Long , dans les noms féiniuins en p<x , précédé 
d'une voyelle longue, soit par sa nature, soit par sa posi- 
tion ; ex. : àypx, r.r,p&; X^P^f elc - > ex cepté Xirpa, Trpwpa, 
azoXoTTEvfya, Tavaypa, pàya.ipaL. (Ce dernier dans Or- 
phée est avec a final long.) 

Remarque. Les féminins en vpa ont a bref, si u est 
long, et réciproquement a long, si v est bref; ainsi dans 
<j<ppa, KepKtipa, y étant long, <x est bref; dans Ivpcc, 
TzopyvpcLy où ti est bref, a est long, excepté xoXupa, où 
v et a sont longs en même temps. 

9°. Bref, dans les cas en a des noms neutres, soit au 
singulier, soit au pluriel ; ex. : acôjza, Çùlcc, excepté xpêx 
et xêpx, où a est contracté de aa. 

i o°. Long, dans les noms masculins en av , oxytons ou 
circonflexes; ex. : Titûc'v, uàv, 7iatav, 7rsX£xa'y. 

1 1°. Bref, dans les neutres en «v, soit adjectifs, soit 
participes; ex. : xaXav, Tu^av, excepté Ilàv, monosyl- 
labe dont a. est long. Cependant dans la composition il 
devient bref chez Homère, et chez les poètes ioniens ; 
ex. : enrav , izpônav, aûp.T:<zv. Les Attiques le conservent 
long, môme dans la composition. 

Remarque. Les neutres ont a bref, parce que les neutres 
dérivent du génitif masculin , dont la pénultième a est 
toujours brève, ou longue seulement par position; 
ex. : zdloLï, génit. tctïavoç , d'où ic&av; tuvj/as, génit. 
™|ay-o;, d'oùiu^av, où a n'étant plus suivi que de v, 
au lieu de vt, redevient bref. 

12°. Bref, dans les noms en a.p y soit précirconflexes, 
soit paroxytons; ex. : u.axap, ovap , eap, Sêvap. Les At- 
tiques font a long dans Sivxp , ç-eap et ypéxo. 



Digitized by 



■ 



( 97 ) 

1 3°. Long , dans les noms et les participes en ctç , mas- 
culins et paroxytons, soitparisyllabes, soit imparisyllabes; 
ex. : poviccç, Aiaç, vtyctç, excepté fxéyaç et Xaa;. xalaç 
est aussi bref quelquefois. 

1 4° . Ëref, dans les noms en <%$, oxytons ou paroxytons, 
soit féminins, soit communs ou neutres; ex. : zpiàç, <pv- 
yà<; 9 xpsa;, xipaç, excepté i/xaç et àviïptdç qui, bien 
qu'oxytons ^ ont a long parce qu'ils sont masculins. 

Remarque, Très rarement les poètes ont pris pour 
bref aq dans les participes. Le seul cas où Ton en trouve 
des exemples , c'est quand le mot suivant commence par 
une voyelle, comme dans ce vers d'Hésiode : 

oVicAç à |XyjXT07ré| <fy<xi IIpo ) pj0éa 1 7rosxiXo | SouXov. 

Cependant les Doriens, selon Grégoire de Gorintbe, fai- 
saient cet a; bref. 

§ III. a final 7 dans les cas obliques. 

no. i°. a final, dans les noms parisyllabes en «s, 
conserve la même quantité , au voc. et a l'accu3. sin- 
guliers qu'au nominatif ; ex. : AtWas, AiWav, AtWa. 
a est bref dans les vocat. en a, des noms en yjç, comme 
itpoyinxYiç, îrpo^yjTa. 

2°. Dans les féminins en a, il conserve également la 
quantité du nominatif aux accuatif et vocatif singuliers; 
ex. : MoOaa, Mouaav, à Moûsa. 

3°. Dans les noms imparisyllabes en aç, le vocat. doit 
avoir une quantité moindre que celle du nominat. Ainsi 
si le cl du nomin. est long, il devient bref au vocat. ; ex. : 
6 Ataç, w Afav, excepté cbez les Attiques, qui donnent 
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la même quantité au norain. et au vocat, faisant ces deux 
cas semblables* * 

4°. Les composés imparisyllabes de &pv*),ont le voc. 
en a long; ex. : Àcw^a^a; , voc* AîaxJapa. 

5°. La désinence en a dn duel, est en général longue; 
ex. : t» Tvfotâa, tu IbiXec&j ta Mouaa. 

6°. Dans les noms parisyllabes en «ç, le génit. qui se 
décline en a doriqnement, conserve a long; ex. : Amû- 
vtàxç, Aew/oV Atpetàxç, Atpe«£«, etc. Et comme les 
Éoliens forment k génit. en ajoutant o après a , comme 
AetàvtâctQ , ÀTjoet&xo, a est aussi long dans le génit. éolien 
en ao. Ce qui a lien encore pour le génit. plur. en a«v , 
comme Moiwjawv , Svpctw, wW, etc. 

Dans Taccus. en a des noms i m parisyllabes, lors- 
que le génitif se termine eno;, a final est bref; ex. : Af- 
«vto;, acc. Atavtcc ; car la quantité de Faccùs. ici suit celle 
du génit. : aussi les Attiques, qui avaient des génitifs en 
w;, comme (3ajiXéw;, IT/jXéws , etc. , font a long dans |3a- 
a%é$t, II>îXéa, ete. 

8°. Les accus, plur. en «ç des noms parisyllabes, ont 
d long , -comme Movca; , Xpwra» ; et ceux des noms im» 
trisyllabes l'ont bref, comme At*iwç, Tpuyovaç, Les 
Doriens au contraire, rendent a; long dans les accos. nu* 
parisyllabes , et bref dans les uaribyllabes. 

§ IV. « pénultième et « antépénultième , an nominatif. 

m 

ni. à pénultième est: 

i°. Bref dans les noms neutres paroxytons dissyllabes 

en o; ; ex : £xo;, £«o; 9 fdtoç , ^céos , xpofroç , 6tt?p©;, 
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Spàaoç , exc. 7rpayo; et <pô*poç. Sophocle fait ce bref dans 

ce dernier mot. Euripide le fait indifférent. 

a°. Bref dans les noms préparoxytons en os; ex: 

ïaooç,- Si'aaoç. Quelques grammairiens prétendent que 

cet cf. est indifférent , et apportent pour exemples : x£pa- 

oro;, epetooç, ToiypaaoS; IjuLTrvaaoç. Nous pensons que si a 

dans ces mots est long , c'est selon le dialecte attique. 

3°. Long dans les noms nationaux en axoç -, ex. : 2a/xia- 
» 

4°. Long dans les noms neutres en a^a , dérivés du 
parf. passif, ex: Siapc, de Tsôict/xat; opapux, de &pa/xai, 
etc. 

5°. Long dans la terminaison avo;, soit pour le nomi- 
natif, soit pour le génitif j ex. : ÏÏavo; , <J7ravô;, jxavo;, 
excepté les noms propres parissyllabes, comme Ùxeayoç, 
Epi^avo'ç, et «avo;, adjectif, où a est indifférent. 

6°. Long dans les noms en apo; dissyllabes oxytons; 
ex. : locpoç , aapô^ , etc. 

7°. Long dans les noms en atiç et erm; : I-napxiaxiç , 
ZnapTiocrri; , etc. 

. 8°. Long dans les noms en a-roc, aryj, dérivés de la 
3 e pers. sing. du parf. passif des verbes contracts j ex. : 
3eaTo;, Stcmn de T£0éaTai, etc. 

90. ^r<?y dans les superlatifs en tûctos; ex.: aoycoiaioî. 

112. A antépénultième est : 

i°. Bref dans les mots en axiov , apiov, aaiov , axiov ; 
ex.: xuvapiov, iTTTraptov , <pvx<xpiov 9 excepté dans les noms 
introduite par les Latins, comme oovictpiw, %{k\dpiw 
et dans 5uXaxtov, Swpaxiov, owtxicv. 

a°. ifr*/ dans les participes en «pievo;. 
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§ V. a pénultième , aux cas obliques. 
1 13. a pénultième est : 

i°. Indifférent dans les noms masculins en a£ dont le 
nominatif est dissyllabe et paroxyton, et dont la pre- 
mière syllabe est composée d'une voyelle brève , ou 
longue seulement par position; ex.: xo)>a£, xopa£, XàipctÇ, 
fytya£ , etc. 

2°. Long dans les mêmes noms si la première syllabe 
est longue de sa nature; ex. : q>aia£, ota£, 5o5paJ, etc., 
excepté Ayva£, rûXa£, noms propres, et uXa£, xûa£, 
<jvta£, dont a est bref, quoique la i rc syllabe soit longue 
par sa nature, ainsi que aauTa£, xauva£, xa£a£ (espèce 
d'oiseau ). Ce dernier cependant, dont la première syl- 
labe est indifférente, fait a indifférent selon quelques 
grammairiens, çéva£ dans Aristophane a quelquefois a 
bref. 

3°. Bref dans les noms féminins dissyllabes en a£ , et 
dont la première syllabe est longue; ex. : 7rî&x£, x).t//a£, 
^o5) k a£,al).a£. Me(pa£,nom que les poètes comiques don- 
nent quelquefois a des hommes, a l'a bref parce qu'il 
ne cesse pas d'être au féminin et que ces poètes ne l'ap- 
pliquent à ces hommes que par mépris. 

4°. Long dans les noms en a£ de plus de deux syllabes 
qui ne sont pas composés, quelle que soit la quantité de 
de la syllabe précédant a, ex. : «pa£, éiufevpaf, ôp0ea£. 

Observation. Les composés et paroxytons en a£ con- 
servent la quantité des mots dont ils sont composés , 
comme £7T7rwv«£, €pi6ûXa£, iroXy7fî#a£ , composés de 
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T7T7T0; et fax* , tpi et &5).a|, îtoXû et rua;. S'ils sant oxy- 
tons, la est bref : &aaa>à|, 6Xîyaoo7ra£. 

5°. dans les monosyllabes en a? féminins : <J7rà£, 
£jpa£, etc., excepté paf. 

6° Long dans les monosyllabes en a.\ masculins : 
xpà£, 7rrd£, etc. IIp<*£ est indifférent. 

7° -ffre/" dans les noms polyssyllabes en ex.: 
âpaty , &pa6oç, Xai>.a^, XaiXaTtoç, ainsi que dans les mo- 
nosyllabes féminins ypcty, ypa7rôç, <psty, «paSo's. 

8°. Long dans les monosyllabes masculins; ex. : fysty, 
qu'on trouve dans Aristophane, et usité chez les 
Tarentins. 

§ VI. t final. 

1 14> 1 final est : 

i°. Bref dans les noms neutres en i, et dans les datifs 
tant singuliers que pluriels, excepté lorsque i est con- 
tracté pour tiy comme nokt pour 7roXu, 3"£ti pour 3inï. 

a°. Bref dans les noms en i; oxytons; ex. |3o)./ç, pavlç, 
aiylç, {JLYÎkiç , $op(; , excepté les noms dissyllabes dont la 
pénultième est longue par position , et la plupart des 
autres noms où cette pénultième est ainsi longue. 

3°. Bref dans les noms en iç pur; ex.: Xpuayjt;, Bpv- 
oyiU, Mivwtç , Natç, tytoUj 7iptotç y Actîç. Dans cette règle 
rentrent les noms où les poètes intercalent ri avant x; 
ex : 7T0Tapjt;j 7roTajxy]?#os. 

4°. Bref dans les noms en es de plus de deux syl- 
labes; ex. : çpctïYiylç, avXyjipîç, ^Xe^api;^ payaviç, àya- 
0tVCes deux derniers mots ont c long chez les Attiqucs. 

Remarque. Quelques grammairiens disent que les 
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noms de trois syllabes ont < long chez les Ioniens et bref 
chez les Attiques, qui ne le font long que dans pctyaviz 
et ayaBiîy où les Ioniens au contraire le font bref. 

5° Bref dans les noms paroxytons et précircouflèxes 
en c;; ex. : xovtç, àfy>e«> pâvriç, op/iç , fytç, Xa'tjOiç , 
opviç, etc., excepté xvïî/juç. On a remarqué que les At- 
tiques^ dans ce cas, faisaient i long 5 mais Théodore 
Gazés dit qu'ils ne faisaient long que l'i des mots opvtç y 

6». Bref selon Théodore Gazes, dans les noms oxy- 
tons en t; dont le génitif est en &>ç; cependant cela n'a 
lieu que chez les Àtliques, car on trouve vevnïfoç, xpj- 
7:î#os avec t long dans Homère. 

Bref dans les noms en iç on en iv dont le génitif 
est B'oç ou ivoç, 1 dans ces noms est longaux cas obliques, 
excepté à&'ç , qui fait e long an, nominatif ainsi que 
dans les cas obliques. 

♦ 

§ VII. c pénultième y au nominatif 
11 5. c pénultième est : 

i°. Bref dans les noms patronymiques en t&);. 

a°. Bref dans les noms possessifs en ixoç. 

3°. Long dans les noms dissyllabes et oxytons en ikoç. 

4°. Bref dans les noms dérivés en ipoç ayant plus de 
deux syllabes; ex.: xitfipjç, dty&c/xo;, wxifzos, excepté 
fiov\i[j.oç, ortjxoç, ïqBliloçj noms composés on il est long. 

5°. Long dans les noms dérivés en tvyj qui ont plus de 
trois syllabes et qui ne se déclinent qu'au féminin; ex. : 
Afyari'vv], Spt&axtvri , yptûtvYi, iixcavtvyj, etc., excepté 
eeXaTri'vy) et MoXu£&'vyj, nom de ville. 
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6°# Indifférent dans les mêmes noms qui pnt trois 
-syllabes, excepté fariyri, vvp.{vYi , iryTivyj ; âfivyj, où il est 
long, et <7aTtvr), fxupatvyj, kaivri où il est bref. 

7°. Bref dans les noms oxytons en ivo; de plus de 
deux syllabes qui expriment le temps : è&pivo$ , x ei i* e ~ 
^tvo$, €&>0iVo*, ©îKapivo;. Ce dernier mot est quelquefois 
long dans Homère : 

w; orav 6»w/)Tvôc popénç. II. p. 
èçs/>« 07r<ufrv& ivsXcyxtoç. Od. s. 

8°. Long daus les noms paroxytons en ivo; , excepté 
ixwoi , xapxtvo;. 

90. ifre/* dans les noms bârytons en tvo;, excepté 1 
xa/xivo;. 

io°. 2?re/* dans les noms possessifs en tov; ex.: Aiovu- 

ii°. 2?r£/* dans les noms de trois syllabes en tov; ex. : 
ç-ofuovy xXtatov, 3-yjpiov. 

Remarque. Si l'antépénultième est bfève, le mot est 
préparoxyton ; ex. : ç*o/xiov. Si elle est longue, le mot est 
paroxyton : $v\plov. C'est pour cela que les Attiques font 
long le premier t de xXkji'ov , ordinairement bref, et ren- 
dent le mot paroxyton, 

12°. Long dans les noms en ex.: ©épatai; f 

Ttokhrii, etc. 

i3°. Long dans les noms dissyllabes en itos qui n'ont 
qu'un seul genre, et ces noms sont barytons: Kplro;, 
Mrro;, Tpîro; (nom de fleuve), arro; (et tous les mots qui 
en dérivent comme <7iTi'£o|utat ) , excepté Tpero;, nom de 
nombre, où il est bref, àito; oxyton a aussi i't long. 
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i4°- Indifférent dans les noms patronymiques en 
itov; ex. : xpoviW, qui fait au génitif xpovt'ovoç et xpovt'w- 
yoç, parce que les noms en twv doivent avoir le génitif en 
ovo; si t est long, et en «vo; s'il est bref ; ex. : UavMnv , 
Ilav&ovo;, etc. 

i5°. Long dans les comparatifs en iwv; ex. : jî&W , 
(3£>/:twv, 7>.uxtwv, xaxiuvj etc., excepté tayrlm, xaXXtW, 
Ppa/twv , ),a).twv , où il est indifférent. Les Attiques ce- 
pendant le font long dans ces quatre mots. 

§ VIII. t pénultième, aux cas obliques. 

1 16. c pénultième des cas obliques est : 
i°. Bref dans les noms monosyllabes en i£; ex.: 
, £pt?, etc., excepté î£ , <ppt£ où il est long. 

2°. Long dans les polysyllabes en i£ dont la syllabe 
précédant i£ est longue : <poivt|, Ps'/xSi^ Té*TTi£ , 

Tiépài!;, x otvl £> eXc ' Si ce " e syllabe est brève, le i est 
bref. C'est ainsvque t est long dans $pY}ï'/.6ç , et bref dans 
3-païxo;. Les poètes font quelquefois i bref dans izépiït- 
xoç et xot'vixo;. 

3°. Bref dans les noms en ex.: >5^i?, J&txo;, 
xuXif. 

4°. Bref dans les noms polysyllabes en iip ; ex. : ^sp- 
vitj/, %épvi6oç 7 a.iyikityy aiyikiizoç. 

5°. Zo/Jg dans les noms monosyllabes en i^; ex. : ty, 
t7roç, excepté XttJ/, )a£<£; ; sur lequel les grammairiens 
ne sont pas d'accord. 
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I17. v final est: 

i°. Bref dans les noms dissyllabes neutres en u, qui 
ont la pénultième longue et le génitif en eoç j ex. : àçv , 

Zowg dans ces mêmes noms si le génitif est en 
voç ; ex. : vchw. 

iVbto. Les noms neutres en u sont du reste peu nom- 
breux. Aristote n'en compte que cinq : r.Grô y vccnv, yovy, 
$6pv y âçv. Il regarde le mot tfaxpu comme une syncope 
de iïccxpvov. 

3°. Bref dans les adjectifs en vç , dont le génitif est 
co;, ex. : t*y(y<; 9 x&yioï, ridvs, tâêoq. 

4°. Long dans toutes les terminaisons où il est con- 
tracté, comme les nomin. et accusât, plur. fioxpvç pour 
fiôxpvtç ou fioTpvctÇy î/ôîîç pour i'x0ueç et iyfivaç. 
5°. ifr*/" dans les noms en vç dont le génitif est voç. 
6°. Zrowg et circonflexe dans les diminutifs en us; 
ex. : àiovûç; Aiovû, xXaixjûç, x)>au<xy., xapûç, xa/xû\ 

7 0 . 2frv/* dans les noms paroxytons ou précirconflexes 
en uç ; ex. t fiôïpw; , Krr/yz , yopxuç. 

8*. Zo/ig- dans les monosyllabes en vç et dans les 
substantifs oxytons polysyllabes en uç dont le génitif est 
t/o; ; ex. : pivç, <rijç y oypvç, vyj^ùç, lXùç, fyfluç. 

9 0 . Zo/ig dans les participes en vg : Jeuyvùç, #ùç, çuç. 
io°. 2?re/* dans les oxytons en u; dont le génitif est 
vfoç, excepté àayvç. 

1 1°. Long dans les noms en u; dont le génitif est 
; ex- : xâpwç. Exceptez xôpvç. 

«4 
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$ X. v pénultième, au nominatif. 
1 1 8. v pénultième est : 

i°. Long dans les noms verbaux en v[ia 9 ex. : ïvpa, 
Sûjxa, excepté pupc. 

a°. Bref dans les noms préparoxytons en ufxos, ex. : 
IXwfxo;, foàvpoi, ezvfjLoç, etc., excepté vwvujxoç et les 
composés dont la forme primitive a v long , comme 
TipoQu^o;, ëvQviLQç, etc. 

3°. Zong dans les noms dissyllabes en vptoçj ex. : 
pufto; , 5ufxo; , fyufxoç, etc. 

4°. Xo/igdans les noms féminins dissyllabes en vvrii 
ex. : (tivri , fivvrî, fpvvYî., etc., excepté yvvti. 

5°. Bref dans les noms féminins en ovvyi de plus de 
deux syllabes ; ex. : fipiQoavvri y ùiro0y]fxo<7vv>i , xaXXoovvyj. 

6°. Zowg (selon les Altiques seulement) dans les 
noms en \jvy\ , non précédé de <jj mais les autres dialectes 
le font dans ce cas bref dans certains mots, comme 
Topuyyj, xopuvyj, Ta/*vv>j, et long dans d'autres, comme 

n° m /joug dans les noms dissyllabes en uvoç; ex. : Tpv- 
voç, Stivoç, ypvvoç, excepté 7rXuvo'ç. 

8°. dans les noms de plus de deux syllabes 

terminés en uvo; non précédé de a: xe'vtfuvoç, ëvBvvoç, 
(3o0uvoç, BiÔuvoç, excepté Xayuvos, Tra'xuvoç où il est in- 
différent, et àvfyoyvvoï qui vient de yvvv où u est bref. 

9°. Long dans les noms en vpoç, excepté Ivpéq et 
gXjjiypoç. Dans xupos il est indifférent. 

xo°. Long dans les noms trfssyllabes en wtoçj ex*: 
xwxuxoç, ywpuioç, Kop&>Toç, BrjpuTo's, etc. 

ii° .Long dans les noms en utvj; , uns , vr«p« 
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§ XL y pénultième. Cas obliques. 

4 

X 19. u pénultième des cas obliques est : 

i°. Long dans les noms en vs , uv, dont le génitif est 
vvoç : Topwvoç, (pQpxvvoç, mais dans ydpxyoç il est bref. 

a°. Bref dans les monosyllabes en y; et dans les 
substantifs oxytons polysyllabes en yç; ex. : puo$ , ovoç, 
{/@uoç. IXuo; a y long une fois dans Homère. 

3 Ô . Zong dans tons les dissyllabes en y£ qui ont la 
pénultième longue, excepté ffpTu£ on y est bref, et /3e6py4 
où il est indifférent. 

4°. Bref dans les noms en y£ qui ont le génitif en yoq 
ou x°5 ; ovu£, ovy/os, *ftyf, ifrvyoï, excepté xoxxvj;, 
xdxxuyo;, où y est indifférent. Si le génitif est xoç, y est 
tantôt bref, comme dans &pyxoç,afx£i>xoç, xc&yxoç , tan- 
tôt long, comme dans j3ôfji£yxoç,ardyxoç, xwpyxoç. y ne s'est 
trouvé bref qu'une seule fois dans xtfpyxi. Homère, 11. 1, 
v. 344. 

5°. Bref dans les noms en yt{/; ex. l yoiïùty, yàtlvÇoç. 
Observations générales dans les noms. 

1 20. Selon Théodore Gazés, les noms en £ polysyllabes 
qui ont devant | une des trois voyelles communes, s'ils 
sont masculins, ont ces voyelles longues : S'cupal, yo(Vt£: 
s'ils sont féminins, ils les font brèves: aûXa|, 7rép&£. Les 
noms monosyllabes des mêmes terminaisons ont aussi ces 
voyelles brèves, <j>pi'|: mais ce que nous avons dit jus- 
qu'ici des noms en | fait voir que cette règle souffre 
beaucoup d'exceptions. 

Pour les voyelles communes suivies de deux consonnes 
ou d'une consonne double, la prosodie et la prononci*- 
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tion ne semblent plus être d'accord. En effet, ces voyel- 
les, dans ce cas, sont regardées comme longues par les 
conventions poétiques , tandis qu'au contraire , elles sont 
dans la prononciation réellement plus brèves que les 
mêmes voyelles, lorsqu'elles ne sont suivies que d'une 
consonne. Ainsi a dans xaXoç est beaucoup plus sensible 
que dans xdlloç. Dans ce dernier mot; la voix passe plus 
rapidement sur le son de la voyelle pour s'arrêter sur 
l'articulation des deux consonnes, ce qui arrive aussi 
devant les consonnes doubles, comme dans àpaty , xopa£. 
Aussi les grammairiens, lorsqu'il ne s'agit pas de la 
quantité poétique, considèrent-ils comme brèves ces 
voyelles, puisqu'ils disent qu'elles ne peuvent recevoir 
que l'accent aigu , à moins qu'elles ne soient déjà longues 
soit par contraction, soit par quelque caprice de dia- 
lecte. Homère même nous offre un exemple dans lequel 
il s'est éloigné de la convention prosodique et s'est con- 
formé a la prononciation ; dans oiçu ZeP.ciyjç, il prend 
pour brève la consonne v> malgré la lettre double Ç qui 
suit. 

A l'occasion des noms en £ dont le génitif a la pénul- 
tième longue malgré le dédoublement de la consonne £, 
ou a prétendu que les voyelles longues par position , 
comme étant suivies de deux consonnes, deviennent lon- 
gues par leur nature quand on retranche une des con- 
sonnes, et on a donné pour exemples : x??py£, xwpvxoç , 
yiyvw<7K6) , yiva><TKû) , yiyvopai , y(vo[uu. Ce raisonnement 
ne me semble pas juste. Ce qui est long par position peut 
ne l'être pas par nature ; ainsi nous voyons v bref dans 
vfy4£w devenir long dans l'imparfait v6pt{ov en raison de 
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Vaugment, selon les Attiques. Cest donc le dialecte» la 
composition et la dérivation qu'il faut consulter pour 
savoir si dans un mot une voyelle est longue de sa nature. 
Il faut savoir aussi si elle n'est pas le résultat d'une con- 
traction ou du retranchement d'un des élémens d'une 
diphthongue. Ainsi dansytvo/xai , t est long, non pas en 
raison des deux consonnes qui sont dans yt'yvopct , mais 

parce qu'autrefois on écrivait ywvofzai ; ex. : 

■ 

et qu'il est le reste de cette diphthongue et dont on a re- 
tranché e, qu'on a enlevé parce que c'était la prononcia- 
tion du »qui dominait dans le son de et. Aussi voyons* 
nous que pour conserver à cette syllabe sa longueur , on 
a été obligé d'ajouter une autre consonne yiyvojxar, ou , 
quand on conservait e seul delà diphthongue, de doubler 
le v y yivvû pour yetvw, selon le dialecte éolien qui di- 
sait P our X £ 'P*9 XW ova P our X ££ P 0Va - U en est de 
même dé yivwaxw, dérhé de yeivtù èv vô>, ainsi que de 
Taoçy qui autrefois était et<JOZ,et dont Homère fait tou- 
jours t long, quoique les Attiques le prennent indiffé- 
rent et plus souvent bref ; mais alors ceux-ci le surmon- 
tent de l'accent aigu au lieu de l'accent circonflexe. 
L'origine de ce mot se retrouve encore dans ètaoq^ ou 
nous voyons la diphthongue et analysée. D'ailleurs nous 
démontrerons, dans notre traité de la prononciation, 
que e se prononçait autrefois comme t lorsqu'il était pris 
pour long. 

* 

ai et ot se trouvent quelquefois brefs même étant 



Digitized by Google 



( no ) 

suivis d'une consonne. Quelques éditeurs cependant, 
regardant cette irrégularité comme une faute des co- 
pistes , veulent les corriger ; ex. : 

où la mesure est trochaïque. 

On a, dit-on, rencontré un Mss. où il y a ytfàovxo : 
fi $é xcv ocxa<T txujzac fiXriv èj itaxptàoc yatav. Hom. 

Quelques-uns écrivent îxotpi qu'on ne trouve pas 
dans les plus anciens Mss. 

Pourquoi ces diphthongues ne pourraient-elles ici 
être prises pour brèves, puisque nous les avons vues 
prises pour telles devant une voyelle, et que, par rap- 
port à l'accentuation, à la fin des mots elles sont aussi 
prises pour brèves? 

Chap. V. quantité: des voyelles communes dans les 

VERBES. 



§ I. Règles générales. 

121. Selon Hérodien , les verbes circonflexes qui dé- 
rivent de verbes barytons, changent leur pénultième 
longue en brève; ex. : 7rei'0&), àmQû, çdyjù, çix&> T£ ^~ 
X<ù y tv/w, yeiUoi), 9>i&5, elàtoy etaa, îaw, et de-là ïa^t 
où le premier t est bref. 

122. L'imparfait suit le présent pour la quantité de la 
voyelle qui précède la désinence; ex.: tî'w, értov, eaw, 



( «» ) 

ia3. Les futurs premiers ont leur pénultième d'une 
quantité égale à celle du présent, ou plus grande, mais 
ils ne peuvent l'avoir moindre. Si cette pénultième du 
futur est brève , le parfait passif prend a devant pat. 

124* Les aoristes premiers ont généralement la pénul- 
tième longue , excepté lorsqu'ils sont formés d'un futur 
I er dont la pénultième est brève , comme èy&aaa, iîvvaa , 
eypa.aa> ïnxvGOL, ezctvvoctj £7U>5ve<ja ? eirove<ra, Hpooa» Leur 
pénultième est toujours longue s'ils ont une liquide après 
elle, et qu'ils soient formés du fatur 2 e . 

12 5. Les verbes en fzt dont la pénultième du présent 
est longue par sa nature, la font brève aux temps passés; 
ex. : e<pap)v, enflépjv, i&dtynnf , éxipvapîi/ , de f/}/^, 
Ti0yjfju, &'&»/xe, xt'pvyijxc. 

126. Le parfait suit généralement le futur pour la 
quantité de sa pénultième, excepté T60yxa de Su au. 

127. Les parfaits en <pa ont la pénultième brève; ex.: 
êpptya, Zppayct , excepté si cette pénultième est y comme 
xéxiT g>a, litiT <px. 

128. * Les parfaits en xa dont le futur est en «<j&>, iaa>, 
tkjw, ont la pénultième brève : âpndw, ^p^axa, yeXaaw, 
yey&axa, ainsi que ceux dont le futur est circonflexe : 
xpivw, xéxptxa. 

129. Les parfaits en y* ou xa dont le futur est en f&> 
ont la pénultième longue : T:pdl<ù , KinpoCyot. , (ppifa, 
TtêfpTxa. 

130. Le futur 2 e . a la pénultième brève et est circon- 
flexe; ex.: xo/juÇw, xo/xiw, xpi'vco, xpivw. 

i 3 1. L'aoriste 2 e de l'indicatif a la pénultième brève , 
s'il a plus de deux syllabes et qu'il se forme directe- 
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ment d'un verbe baryton; ex. : T).&Çùv , l^trcv, ëzvTiw f 
excepté iSalw dont l'a est quelquefois long, comme 
dans ce vers d'Homère : 

yn/cw 1 gtffoxe Jtiî Gôl\1ùv èx.\Bvp.ov e|XyjT<xc 

et fyiaprov, srcap9ov, tôapxov , fôapQùv, fyapTrov dont la 
pénultième est longue par position $ mais ëttp&Bov, &pa.~ 
xov, etyaôov ont la pénultième brève. et$ov y hïùv, ïv- 
pov, yixqv y yTiBov, îatovy iyov étant dissyllabes, n'entrent 
pas dans cette règle y d'ailleurs, rigoureusement parlant, 
ce sont des imparfaits auxquels on a attribué la signifi- 
cation de l'aoriste. 

Remarque* C'est en raison de la règle précédente , que 
si le présent a pour pénultième une diphthongue ou une 
voyelle longue, on change celle-ci en brève ou on re- 
tranche une des voyelles de la diphthongue pour rendre 
brève la pénultième ; ainsi de çéuyw , Xeiiw* , Kocvtù , 
Itôtoy on fait eyuyov, ehiitov, ënaov , ï),a6ov ; et si la 
voyelle était longue par position , on enlèverait une des 
deux consonnes : ttxrwj Tdjzvût), (3^XX«, font fretfbv, Ira- 

i3a. Les aoristes impératifs en Bi des verbes en fit 
ont la pénultième longue : g>ô~0i, tzTBi , xyôT0i, etc.> 
excepté zéBvaBi, qui vient du parfait itBvax, et xàxXvBl, 
SpvvBt, ÏSi. 

Remarque. C'est cette règle , selon quelques gram- 
mairiens , qui force les poètes a mettre <5w0i pour $69 1. 
Cependant les poètes disent encore dtôvBi au présent, 
ce qui ne peut être causé par la règle des aoristes ; c'est 
plutôt en raison de cette licence que prennent les poètes 
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de changer souvent o en w, comme àmvvaoç pour Advu- 
ao; , #a>T>is pour 96rriq. 

i33. Les infinitifs présens en ai des verbes en fit ont 
la pénultième brève; ex. : içdvcci) £euyvuvat, foixvvvat, 
TiGevatj iïiiïôvaty excepté efvai. 

i34- Les infinitifs aoristes 2 es des verbes en pi ont la 
pénultième longue; ex. : Couvai, yvwvrti, çftôvai, fâvai, 
(pûvat, dtaàpâvctiy u^àvat, ffyj^avat. 

135. Les verbes passifs ont brève la lettre commune 
de leur pénultième : Iça^iai, £evyvu/jtâi. 

136. Le parfait passif suit ordinairement la pénul- 
tième du futur dont il se forme. 

137. L'aoriste passif suit le parfait. 

138. Les temps des autres modes, ainsi que les par- 
ticipes, suivent l'indicatif. 

139. Le parfait moyen suit tantôt la pénultième du 
présent, comme (3p70w, fiéGpTdct, letizu, léloinx, ne(B<ù f 
nénoiBa , tantôt celle du futur I er : ppa<7&), néypadoc. 

Remarque. Les Aitiques , s'il y a pins de deux syl- 
labes, font la pénultième brève : âxyjxoa de rçxouxa, 
$é$ta. de débouta ; ce qui arrive aussi aux parfaits iouiens 
en «a qui sont formés des parfaits actifs en yjxa : fxé/xaa 
de fjtspixa, |3é6aade (3é&]xa, Te'0vaa de TeGvyjxa. 

§ II. Quantité d'à. 
1 4o. a final est : 

i°. Bref dans les i re et 2 e pers. singul. des aoristes et 
parfaits actif et moyen en a : xéxvy* , o)Tra<7<x. 

2°. Bref dans Tultième av de la 3 e pers. plur. des 

1 5 
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i 

aoristes et autres temps : e&jaav, e&}cxaV, e<fo>x«v, etc., 
ainsi que è'êav syncopé de eGriaav. 

3°. Bref dans l'ultième de la terminaison pcBa des 
prem. pcrs. plur. des temps passifs. 

1 4 1 . ol pénultième est : 

i°. Bref dans la terminaison avw des verbes soit ba- 
rytons soit circonflexes : aù|avw , àv&cvw , Xa/jt&xvw, 
yQdviù , rXavù , excepté txavw et xi/avo). 

Remarque. Aristophane cependant fait a long dans 
aùfavû). Apollonius dit que les Attiques font a long dans 
(pctvû , pavw; mais il n'approuve pas cette longueur, et 
surtout pour les futurs seconds. 

2°. Bref dans les verbes en ctXa7ra£a> y &xfia£&) , 
ç-eva'Çw. Il n'y a d' exceptions que pour quelques verbes : 
fi«Ta{w, xepaÇea, (T^w, xp<x'£a>, x*£ rj,) > et &*? w °i n * s *~ 
gnifie Jirtf , chez les Eoliens ( /*'). îtyopaÇtt, parler dans 
l'assemblée , fait a long, selon quelques grammairiens, 
pour le distinguer de àyopaÇto, acheter. 

Remarque. Cette règle est très importante pour les 
autres temps des verbes qui ont a au lieu de £, comme 
^pa'aw , eypoKja , ainsi que pour les noms qui en dérivent 
où a doit être bref, comme ypriaiq. 

3°. Bref de sa nature dans les verj)es en aaw, tt&>, où 
il n'est long que par position, et il redevient bref au 
futur TrXacro), aor. k'nloia<x; uom verbal, TrXaatç. 

4°. Dans les verbes en aw qui deviennent circon- 
flexes, lorsque a est précédé d'une voyelle ou de la li- 
quide p, il est long, ainsi qu'au futur a<j«, et à l'aoriste 
«sa; ex.: èdw, idvti, èàaat, 7repau ? 7re/3*<7&), nepdaai: 
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précédé par toute antre consonne, il est bref : yeXaw, 
yekâaoiy yekccacu. KXaw chez les Attiqnes fait a long selon 
ÀpoUonius > qui blâme cette quantité. 

5°. Bref dans les terminaisons afxev, axe, des temps 
en a. 

6°. Long dans la terminaison otoi des temps en et: 
yeypa<pa<nv , êçrjxoLai, xeQvwaotv, içdm , excepté dans 
les parfaits ioniques, comme |3s&xa<7t, Teflvaowi où il est 
bref; mais lorsqu'il est contracté, il est long : xeBvâat de 
xeQvdauti. Dans les terminaisons non ioniques on le 
trouve cependant bref quelquefois comme dans Ho- 
mère, Odyss. X. : 

Cependant, si Ton élide t dans XsXdy^atrt, comme >£- 
Xoyx&£, a devient long selon Enstathe. 

7 0 . Bref dans les aoristes moyens en auinv, ao, axo : 

Remarque. Ces aoristes se forment directement en 
ajoutant a la i rc personne des aoristes premiers ac- 
tifs , où a final est bref. 

8°. Long dans la terminaison ato, 3 e pers. plur. des 
optatifs ioniens : TV7rcoiaTO , (3ouXoiaro. 

9°. Bref dans les 3 e$ personnes ioniques en axo , 
comme xsaro. 

S HI. Quantité d y t. 

\&. * final est bref partout dans les verbes; ex.; 
lêyoyfji, etc. 
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i43* ( pénultième est : 

i°. Bref par sa nature dans les verbes en i£&>, ou 
toato et <rt&>, où il n'est long que par position, et il rede- 
vient bref toutes les fois que les {, aa et tt se changent 
en une seule consonne comme au futur; ex. : ypovTt'{o), 
xo/xi'Çw, (ppovxfatù, xofjLt<7û>, ainsi qu'au futur second: 
xof*tô>, ^povTiw, |3a£coupai. 

a°. Long dans les verbes en tvw , pour le présent et 
l'aoriste i er ; ex. : xpfrw, exptva, et bref pour le parfait 
et le futur 2 e : xixpixa, xpivw, ainsi que pour les noms 
qui en dérivent : xptaiç, xpi^a. 

3°. j#r<?/" dans les verbes en 17:10), excepté ntitrcù, pnr- 
tw où il est long ; cependant eppupa parfait de ptîrTto a 1 
bref. 

4°. Long dans les verbes en iw de plus de deux syl- 
labes; ex. : fA£0i'*>, xuXeo), pjvio), <3V}piw, xovt'u, excepté 
èoBito, xyjxtw, arto). 

Remarque. Les Attiques font t bref dans tous ces 
verbes, et long dans èoQtu. Cependant Théodore Gazes 
dit que les verbes barytons en tu ont 4 bref pour le pré- 
sent et long pour le futur. 

5°. Bref dans les verbes circonflexes en iw : èpvBpiû, 
àvcw , êçi&, etc. 

Remarque. Des verbes en tu, on forme d'autres ver- 
bes en changeant o> en aSu» (a étant long), si la pénul- 
tième est longue; ou en £0w, si cette pénultième est 
brève: ainsi de xi'w, «/xuvw, £txw, se forment xia'0w, 
âpvvdQtù; etxa0w; et de <fkêy(ù, ve/xw, yiptù, dérivent ^)Xe- 
yéBtù, vtpiQtù, yepéBtt. Les Attiques cependant font de 
yiptù, àyei'pw, et d'àyeipw, âyeipé0w, ainsi qu àeipéflw 
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d'aei'po), mais on préfère la dérivation en etô&>, âyetpet- 
0(ù , pour que, la pénultième étant longue , ces verbes 

rentrent dans la règle précédente des verbes en «*>. 

# 

§ IV. Quantité (Fv. 
i44* v final est : 

i°. Zo/ig aux 2 es personnes du présent des verbes en 
upu : Çevyvvç, SeUvvç, etc., et bref dans les autres pers. 
2 o. Zoffg à Timpér. des verbes en fxi s'il est contracte; 

ex. : foi'xvt» de #eixvve, cj6evv de a^evue. 

• > 

3°. Zowg dans toutes les personnes d'aoriste second : 
stfuv, eàvç, ë$u, et de-là par syncope 

l45. v pénultième est : 

1 °. Long dans les verbes en u£&>. 

ao. Dans les verbes en v0&), il est tantôt long, tantôt 
bref; ainsi il est long dans iru0&), et bref dans ^0tvv0a>. 

3°. dans les verbes en uxw, epuxw. 

4°» -£o«g" dans les verbes en uveo, au présent et à 
l'aoriste ; ex. : ç^ifjyyvw , fjayvva , 7rXaTVV&) , eTiXatuva , 
ofuvea, wfuva, pioXvva), ejzoXuva; mais il est bref au futur 
et au parfait: «kj^ww, >fax uxa j etc » 

5°. Long par sa nature dans les verbes barytons en 
U7TT&) y et par conséquent au parfait : xifuya, 
xv7rr&>, xéxvça. (Voy, ia3, 126, 127.) 

6°. Zo/ig dans les verbes barytons en ypw, ex. : %upu, 
yupci), 7rvpw, pjyvpo), xtvupeo, àSupw, èàvpotjuxi, ô).o^u- 
pçfxat , etc. ; ^re/* dans ces verbes lorsqu'ils sont circon- 
flexes : xupw, 7TVpw, yypw. 
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7 e . Long dans les verbes en ûx u : Pp^X w > ^f^X"* 

8°. Indifférent dans les verbes en uû> : rcmvuw. Il est 
long dans jtxvw et ses composés. 

Observation générale, v placé entre deux voyelles 
longues , est ordinairement pris pour long dans les poètes 
épiques. 

9*. Long ordinairement dans les futurs en vota, ex- 
cepté Tavuffw, àvvaa et ses composés, comme àtavvou, 
cxravvas). 

io°. Z*>/ig dans le pluriel de l'aoriste des verbes en 
(it : eç>L»/x£v , e<3vjA£v, etc. ; à l'impératif, '$ûQt, xXvtft, etc. 
(voy. i3a.) 

Long dans les parfaits actifs; ex. : xéxvya , excepté 
zéQuxa. de 2"uw. ( voy. plus haut le 5°. ) 

Ciiap. VI. Quantité des voyelles communes dans les 

PRONOMS. 

i/±6, oc final est long dans ripéL^, i>pctç, g y qui sont 
contractes; fy*éaç, vjxeaç, ayéa;, font a bref ainsi que 

i47' t final est 

i°. Bref dans le pronom ï, qui exprime la 3 e per- 
sonne singul. ; ijxiv, pron. dorique, a d'ordinaire t long. 
On le trouve rarement bref. 

2°. Bref dans veut, vwt'v, oyûï, aywïv, aylv, ayi, o<ptai, 
piv, wv, «ufii, auiv. 

3°. Long dans ri\ûv , u^û;, circonflexes; étant oxytons, 
r,jxiv 9 OfX(v,ou précirconflexes, ?jxiv, vfuv , ils ont t bref. 

4°. Z/O/ig dans n'y pronom dorique. 
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4°. Long quand il est a la fin des pronoms : ixsivoffi, 

TOUTOl, TûCUTt, T<*îl, TO$ , TOUTOVl, etC. 

i48. t^est io//g dans tvviq, pronom dorique, et dans 
u/xec; , v\ûv y etc. 

Chap. VII. Quantité des lettres communes dans les 

ADVERBES. 

1 49- Les adverbes qui ont plus d'une syllabe , s'ils se 
terminent en a , font brève la lettre douteuse de leur 
finale : èyyvç, ocxpt-Ç, aAtç. 

i5o. a final est : 

i° Bref généralement, selon le grammairien Try- 
phon, dans les adverbes qui se terminent en a j ex. : 
orcpépa , aîya , ta^a > > Vpépa, etc. 

2°. Bref dans les adverbes en a doriquemcnt formés 
de &>* : xaAcî>£y xaAa, aoy&ç, aoya. Dans ^a/ià0i, a est long 
parce qu'il est dérivé de x«fjwèt0i. 

3°. Zo/ig dans les adverbes qui se terminent en av : 
âyccv, A(«v y népoLV, tvocv_, à l'exception de ôzxv , izct^Tzav f 
7Tpo7rav, et des autres composés de 7T<xV orav est aussi 
composé de ote et ocv où a est bref. 

Remarque. Les adverbes dérivés des noms, ou consi- 
dérés comme noms, s'ils sont pris adverbialement, ont 
la quantité dés noms dont ils dérivent, comme Trvxvà , 

1 5 1. c final est bref : 

i°. Dans les adverbes barytons en 1 : xe?9i , <x : jz6Bi 9 vo'o 

<pi, «/pi , we'xP l > ^X*> fy l > etc - ^ ans ^ Tl > 1 cst indifférent, 
mais plus souvent bref. Il est long quand il est ajouté aux 
adverbes , ou qu'il remplace d'autres voyelles finales 
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dans les adverbes, pour donner à ceux-ci un sens de 
démonstration, comme vuvc, èv9a$i, foypc, etc.; dans 
oii%i ou oûxc , quelques-uns le veulent long, d'autres bref. 

2°. Dans les adverbes en tî, s'ils dérivent de verbes 
en £o>, ou d'autres adverbes en wç; ainsi dans tafi, $oa- 
piçi , àuo\ç-c , ypvyiçl , iieyaXuçi , ô\î/juù>ç-î y vewç-c', etc. ; 
dérivés de eafw, dwpcÇw , àuoY£o>, fxeyaXwç, oVjiuwç, vswç, 
il est bref; mais dans âitvevçL, avwiiçl , £0cXovt(, «xovtc, 
àiicaôc', etc., il est long parce que ces adverbes déri- 
vent de noms, àvmçoq, àpiaôoç, airveuç-os , éôéXovTt , 
axom, etc. 

Remarque. Les adverbes en oc ont oc diphthongue 
toujours longue, comme ofxoc, Sépot, selon la règle qui 
veut que ac, oc, diphthongues , à la fin des mots, peu- 
vent être brèves, excepté dans les datifs contractés 7ru- 
Qoïy ayitoF, et dans les adverbes, comme ùIkoi, et dans les 
optatifs tvtttoc, rcoojaai. Cependant, dans7raAac, ac est 
bref ; et c'est pour cela que, dans la composition , cet 
adverbe devient préparoxyton, nponalai, %Y,Ttoîky.i. 

Chap. VIII. Quantité des voyelles communes dans 

LES PRÉPOSITIONS, 

1 52 . a , c , y, dans les prépositions étant brefs, les poètes 
sont forcés de les prendre souvent pour longs; ainsi on 
peut dire, en général, que la quantité des voyelles dans 
les prépositions est à la volonté du poète. 

Cuap. IX. Quantité des voyelles communes dans les 

CONJONCTIONS. 

1 53. Les conjonctions qui se terminent en a. , c , ont ces 
voyelles brèves, ôrt , àXkd. Cependant, lorsque a est 
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Suivi de v ou de p, il devient indifférent; dans aftca, cç 
est long; dans pa, a est douteux chez Homère : 

âlloi | fxév pa 0e | o( te , Kaî | àvépeç \ îtztzoko | pvç-a(' 
Cependant^ selon Apollonius > dans ce vers d'Àlcman : 

riç av , xLç iroxz pa 

il est long. 

Ce serait ici le lieu de parler des mesures et des 
différentes espèces de vers, mais, je me réserve de trai- 
ter cet objet à la fin de mon ouvrage sur la pronon- 
ciation* 

Cuap. X. 

> 

A l'aide des règles précédentes on peut reconnaître la 
quantité de presque tous les mots , si l'on fait soigneu- 
sement attention à la composition et à là dérivation. Le 
tableau suivant présente les principaux noms qui ne ren- 
trent pas dans ces règles, ou qui venant de mots compris 
dans ces même règles , en sont dérivés d'une manière 
éloignée et difficile à saisir. 

NOMS OU LA. VOYELLE COMMUNE EST PRISE POUR LONGUE. 

Nota. La voyelle majuscule est celle pour laquelle le mot est inséré 
dans ce tableau ; quand dans le mot suivant cette voyelle n'est plus 
majuscule, c'est qu'alors elle est brève. 

i54« A. avant la pénultième. 

A<xto;. Tt/xAvyiToç. Aévao;. AAepx>î;. 

xpAato;. ff^Àytov. Aepo7ttj. yA0yXt$. 
«xpAaviov. TAyupi. ÀAéptn;. FAïoç. 

16 
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XAtvoç. 

Aïxoîp. 

A'tKY}. 

vAta. 
ÀAtoç. 
^iAxovoç. 
oAxt'taç. 

# 

IvpAxwoa. 
crirAXajivo;. 
àvAXwjia. 

9AX«iv«. 



XAaç. 
AA&s. 
Ay» ». 

Aytc. 

GtpAyiç» 

tA/oç. 

levAyo;. 

vauAyoç. 



( ) 

A avant la pénultième. 



ÀfOJTQÇ. 

ànA/xetac. 

AA/xoYraç. 

veAviaç. 

UatAvUvç. 

AavAf^Vjc. 

xpAveiov. 

xpAveta. 

xpAvi'ov. 

pAvcxoç. 

KpAvwviov. 

ÀÀo6o7) k 

Amfovoç. 



AiroXXwv les Attî- cvxpAat« (, ^ 
^pATrrriQç. ques. axpAdta (w . 

Actoç. 



NATrcta. 

Ap?T17. 
ApyjTÔÇ. 

Apmo7. 
Ajmç-w u> . 

*Apa6o$. 

AApiaoa. 

KApta. 

KApiwv. 

$Apcxdç. 



Aaek>7roç. 
xopAatov. 
TLapvAnnov. 
UAinBén (4) . 

6uît/ptATOKO«. 

Anjpoç. 

tAuvctos. 

EttA©ioç. 

xpAxovpoç. 

TpAxi'vcoç. 



a 55. A dans la pénultième. 

■ 

ÀAoW. 

AA&x;. 
ôrcAooç. 
pÂ<h|. 
airA&£. 
«xpA««. 

cêxp A»îs , 
âxpaeo;, géi 
oWAîfc. 



ÇA>7Ç. 


xarAïf. 


aXtAetç. 


XÂïyl. 


^Atfp. 


TTToXfifiAfç. 


KpAÔtç. 


WAfe. 

T 


aflepAtç. 


Axiç. 


ÊXAfc. 


AAxoç. 


0Afc. 




AAcç. 


MAXt'ç. 


p 

xopuQAïf. 


AA/jmc 



w Selon les comiques, mais Homère fait A bref. — °* De 
xip«» > *«p*ff*>. — w De xpflttô. — (4) Et tous les conopose's de 
Ilxei. — *S Brisement des Tagues sur les rochers.— w Le respect 
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A dans la pénultième. 



àykva£. IIpiAiro;. 

» » 

Av>jp , vAiru. 
avec, vocat. lAiru£. 
KappAviç. Apa. 
pteyAvwp TiApa. 



Aop » 
<*op » 
TtaÀop. 
£uvAop. 
XpvaAop. 

5vAteoç» 
2a'pAiriç. 



#Apïî , ville. 

Su^Apè'ç. 

$aXApt{. 



BAptç 
9 Apoç Homère. £xAti. 
yapoç Euripid. «xAttis. 
yaXApov. TayAtyiç. 

i56.I avant la pénultième. 



acaApo;. SeAxifc. 

irapApoç. SîAtoç. 

àvtApos. xpAifc. 

NApwv. itoivAxwp. 

Aatç* çpAtwp. 

<ï>A(ji$. tapA^>5. 

lÂcraw. Ax«ïîto« Euripid. 
KoftÂtaç. ÀxAïxoç Homère. 

avAxec. TpAx»Ç. 

xpAta. lAx^- 



Bplapewç. 

ISyxoç. 

xplSavoç. 



Ia//£Voç. 
cwpIafAoç. 
ITpIap'^Vîç. 

lacvofjiàt indif. ôplyavov. 

IaTTCTOÇ. plyeô\xv»fc. 

IyjTïîp. Slyeiov. 

Ni)Xy)Ia&i|ç. alyaXoetç. 

ïaao$. tîdXtpioç. 

îaaiov. îfojieveùc. 



âfteXl&JTOÇ. 

ïspwu. 

niepta. 

irletpaç. 

Iepov indif. 

épIGaxîç. 

BI0uvoç. 

TI0a>vô*$. 

bcapoç. 



IxeVioç. 

xlxapa. 

IxeXoc 

txéXyj. 

si /.a via. 

Ilxavoç. 

2IxeX<a. 

2(xeXo« indif. 

4>1juov. 

ÏXaoç. 



Et tous les mots en àvup. — . w La femme. — ® I/épe'e.- 



la^wv, partie, a i bref. 



( »4) 



I ayant la pénultième. 



ÏXaàov. 

MlXïJTOÇ. 

lhovevç, 
lhtvç. 

■■5 

ÎXtov. 

XlXia. 
Ifiépa. 
lpepoç. 

^XlfjtaVT>î|5, 
Mpipdç. 



eplveoç, 

r 

Aalveov. 

Aaxlvtov. 

#xpo01viov. 

plvaw. 
l£lovt'yj. 

<tylov£rj. 
Xlovétav, 



Àtoyévrjç. 
Pl7raiOV. 

d7rl7TÊUT>7p. 



TirrlvcdVic, 



Ulpeaiai. 
TIpuvGoç. 



xl%opa. 

7rpoI<a|iç, 
Alwpyjç. 

Ioayyjç. 

<tIû)7T>5 adverb. 
Bpl<jyjtç,indiff. dans le nom, 
2I(7i>9oç , indiff. 
Nl<ra?oç. 
Iiujtxoyeuç, 



TipvvQ 
alavpLÇpa, 
Nlarupov. 

nia^ s (1 >. 

TIoTjDdvyj. 



1 56. I dans la pénultième. 



Ala île , indif, ^Glcta rl&ï* 

«via. 3"pld. Tpl&a. 

flïap. pXIa» S-Xl&tf, 

* ■ 

0> Dans n«<xe&a toutes les voyelle sont brèves. — w Homère 
fait les deux I longs , tandis que les autres poètes font la pénul- 
tième brève. — w De wvoJj ayx«iv, ^vî^oç, et irtiyoç. — (4) î>ç 
ITïvtyov aoriste deuxième^ 



2Iy>7. 
plyo^. 
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I dans la pénultième. 



7iîoa|. 0p>?ïxoç. Xft&)v (4 \ pW 

Spïo\x|. polxij. xXÏua|. oW 

ffcj. 9>plxyj. TIpî. Kapux'pïva. 

Kvltfy. vlxyj». Ifxaç». W 

ZIAây (1) ville. IXevç. <rlpfc. Kafxlvw. 

AIow. fayj. SÎfxo;. Mlvwç. 

2IoV]indif. ÎXa|. fJfxoç. Iottyî. 

yïliï C2) . tx/xlXal. fxuplvy, ». KÏoç habité 

k hoç. <jéAlvov C7) . Xïoç habit. (l0) . 

Iy)7rat>5wv indif.îrlXoç. plvo'ç. Jyplov. 

ÈplQevç. opïkov. vàlvri ». wp0evowfew«. 

xpI0v. TiéolXov. eplvoç. ypÏ7reyç. 

2I0c6v. ayïkov. xaXIvoç. EvIîteu;. 

(3pI0w. xovttrj. Éxlfa's. Evpltfoç, 

xlxu;. veoylX>5ç. Éplvaç. axlrctov. 

Tpavlxos. IAuç. Spîva£. NIpeûs. 

Kaïxoç. MlXwv. 7ilvyj. Ipi£. 



^ Dans Homère tous les cas obliques ont I bref. 2i<îcav, le 
Sidonien a I bref. — w Phérdcyde seul le fait long. — ^ De ivi 
fixa». — w Callimaque le fait quelquefois bref. — (5) Indifférent 
dans Homère. — w II y a des manuscrits où ce mot est écrit 
pupvv» , ce qui fait voir* que I ici est bref. — (7) Oppien le fait 
quelquefois bref. — 00 L'auteur tiEiym. mag. le considère 
comme bref. — w Bref prour Kîoç la ville. ~ (i0) Homère le 
fait long même pour la ville , tandis que d'autres le font bref. 
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I dans la pénultième. 



fdpcç. 

1/5 OV. 

Ipoç. 

àipOÇ. 

lïptç. 
Oolpiç. 

NÎ/30Ç. 

xvlaa. 
nîaa "\ 



évYc&ios. 
YaXevoç. 
SaXoç ». 
xYavrfç < 4) . 
SYyaxêpct. 
Svyavrip. 



xlfoç. 

NI«joç. 

Apivlaéç. 

fdaoç. 

I<70< ». 

kÏItvç. 
k<ppo$lxvi. 



«xovItov. 

Tha'v. 

Tpfiwv. 

Tplroi. 

TItw. 

Ivyl 

191. 

Tlyvoç. 



m 

aiI<poç. 

iéplpos. 
2épij>oç Piod. 

k. 

xlwv. 



157. T avant la pénultième. 



r 

XYyaio*. 

piï^aléov. 

ÀYoYa. 

IIYeXoç. 



C 

•V» / 

atVïViTijp. 

Ac<xY>ÎTyjç. 

» * 

HïQ&yôpoLç. rpYvioç 
¥tf/ptY0iov. ffYvs^lç 
OYxwv. 



pYxaojuutt. 
Y).axe#r}ç. 
afiY/xGovn* 
SYvnft. 



TpYîravov* 



Findare le fait bref. — w Les poètes a t tiques le font bref, 
tandis qu'Homère le fait long , ainsi que dans les composés. — 
e> Ce qui fait voir que la règle de la dérivation n'est pas sans 
exception.— **> Les dérives , ou composés de xvavéç , s'ils font 
long le a qui suit xv , ont r.v bref; s'ils font cet a bref, v 
devient long. 



Digitized by Google 



( ™7 ) 



• Y avant la pénultième. 



fxYpioi. 
XercYpiov. 

xXplQÇ. 



fltxYpWTOÇ. 

TYpaXér]. 
KYp>$vi). 

nxpoujoç. 

ÏLÏpai'xpYiç. 

flYpCLpLtÇ. 



îlYpapLoç W) . 

GaXYatov. 

BpYffecas. 

NTffMK. 

$>Yfft'yv<x0O£. 
ÀYawh/ai. 



^YtaXta. 
*pYto>oç w . 
etXY^aJû). 
xeXY^avov. 



1 58. Y dans la pénultième. 



0Y*. 

c 

Y6o$. 
apLapYyrj. 
XYydç. 
BpYydç. 

lYy*. 

ruy*ï« indif. 

wpTy>7. 

tpYytwv. 

AawTpYyoiv. 

AXitç. 

j3oxpY£dv. 

«pY&v. 

xYfa. 



ASYJoç. 

» 

«yvYu, 

f*Y0oç. 

2i>Y0ev. 

èptpiYxo;. 



SYXaf. 

$YU 
*YX«i'*w. 
A4YX0Ç. 
a^dvWXoç. 



xwpYxoçindif. xdvoYXoç. 
oïxYov* AffYAos. 



/3pYxo«. 

9Yxoç. 

<rYx>5. 

ffYxov. 

*<pYxt'ç. 

YX>j. 

$YX*«. 



ffxYXov. 

s 

eyxYfMW. 

a/xY/xwv. 

2TpYp<w" 

KYptyj. 

pYpi. 

vwvYfxoç <3) , 



ypYiroc. 

XYtoi. 

«XiftYpwç. 

2xYpo;. 

XéîrYpw. 

7rX>jpifiYpiç. 

ffYptf. 

7rtrYpov. 

X«<pYpov. 

KYpo^ 

aXpYpoç. 

XpYaoç. 

MYpw. 

MYtns. 

MYcoç. 



(0 Tous les autres composés de irûp ont y bref: nupâypat 9 etc. 

- w Indifférent , quoiqu'il soit composé de djpûç , où v est long. 

- w II est pris quelquefois pour bref. 



> 
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Y dans dans la pénultième» 

NYtJoç. /SYtïî. xeAYpoç. <pYx>7. 

AipvYcros. cjxYtoç. xYpwv. pYw^. 

À(ifpXa6i. ïï<poç. TY^oov. 

aît>5. xY^oç. fyY X »î. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

t59» a devant S est toujours bref, (3Xa^oç, filâ&rij 
A£u£oç , cpaSta > etc. , a l'exception de àSaketq. 

160. a. devant \l est bref, à l'exception de api et ses 
dérivés. 

16 1. a. privatif est bref, excepté «Gavatoç , àxajxctT&ç , 
arcâAajxvoç , où il devient long. 

162. Les Ioniens , qui n'aiment pas l'augment, font 
bref a initial dans les temps passés des verbes qui com- 
mencent par a bref; ex. : aya>, àyov, mais selon les 
Doriens cet a , étant pour yj, est long, ayov pour r,yov. 

163. 1 initial , suivi de v est long; ex. : îvco , ïvayoç , 
iviov, l'vwrcoç, etc., excepté ïva conjonction , où il est bref. 

164. 1 initial devant t est long, Itvç , ttapoç, ItaAoç. 
Quelques-uns veulent qu'il soit bref dans héa, iTWvtût, 
Iiwva et Lru^ovéuç , mais on le trouve long dans ces mots 
chez les poètes. 

165. t initial dans les temps passés doit toujours être 
long par rapport à l'augment; ex. : £xex£v&) , txstswov , 
mais les poètes épiques le prennent quelquefois bref. 

166. Il en est de même de v. 
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Pag. 18, lig. 27. — Pour donner une idée complète sur les 
prépositions , dans les cas où elles changent l'accent > je me suis 
vu obligé d'ajouter ici les observations suivantes : 

Les prépositions dissyllabes deviennent paroxytons , lors- 
qu'elles sont : 

i° Précédées par leurs régimes j ex. : tw rrrt pour «7ri t£«, 
a Q Entre un substantif et un adjectif, comme ftkvç ano ttcc- 

Remarque. Selon Aristarque , lorsqu'une préposition tombe 
entre un nom propre et un adjectif, son accent, comme attiré 
par le nom propre, passe du coté de celui-ci, c'est-à-dire, 
que le nom propre étant avant la préposition , l'accent de celle- 
ci passe de l'ultième à la pénultième ; et si le nom n'est mis 
qu'après elle, l'accent reste à sa place naturelle) ex. : 7roT«^ov 
cwrô lù-hevzoç, ou Ze^yjsvToç axo 7roTapov. D'autres grammairiens 
voulaient qu'il en fût de même , lorsque la préposition tombait 
entre un adjectif et un substantif quelconque. Aristarque ne 
faisait otvâ paroxyton , que lorsqu'elle était équivalente à àvctonsffc. 

3° Lorsqu'elles se trouvent entre un nom et la conjonction 
7uxl t ex. : vewv arco xal xWtâwv. 

Remarque. Atà , à^ifi , ne peuvent changer leur accent. Kara 9 
le change après son régime , comme ^o^ov -/ira tfoffxo/xwâtuv J 
mais non entre deux noms. 

4° Lorsqu'elles ont la signification du verbe èari ; ex. : ent, 
pour, circcrTc. 

Exceptions. Elles conservent leur accent naturel : 
i° Lorsque leur ultième est longue, vitaii , ànoù , xarat, etc. 
i° Lorsqu'cntre le nom et elles tombe quelque particule , 
comme tù <T «ri. 

J 7 
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3° Lorsqu'elles se rapportent au verbe qui les suit, comme 
ntpi TrâvTeov eaxé , au lieu de nepievre Tràvreov. 

Remarque, La préposition sx, dans tov p «x yaat ysviaflat, 
est accentuée à cause de l'enclytique yao-î. 

Il est à remarquer que l'accent ne peut pas aller au-delà de 
l'antépénultième , c'est-à-dire , qu'il ne peut aller que jusqu'à la 
troisième syllabe , en partant de l'ultième. La véritable raison 
en est qu'il n'y a pas un mot dans la langue grecque, mot primitif, 
non composé , non dérivé, non étranger , mot propre de cette 
langue , qui puis.se avoir plus de trois syllabes ; il est donc cer» 
tain que tous les mots qui surpassent les trois syllabes sont ou 
composés , ou dérivés , ou étrangers. ( V oyez page 5 , n° i o. ) 

(a) Pag. 19. — Le peuple aujourd'hui fait un fréquent usage 
des particules àv, pz, xcv, Sa, «Ta, qui ne sont autre chose que 
ces mêmes particules, telles qu'on les trouve dans Homère. 

Av s'emploie dans les phrases conditionelles ; ex. : av vïQtXov , 
np^ovT av. Il faiit remarquer que dans le grec littéral on aurait 
écrit : eïirep 3©e>ov, ijpx 0 **' * v > V arce q ue * v signifiant si f ne peut 
se construire qu'avec le subjonctif, tandis que nous le voyons 
ici dans ce sens avec l'indicatif yiOÙqv. De même : âv îaav av- 
ôpwTrot xaXot, eksy* àv rijv à^qdftav, où nous voyons que devant 
le deuxième av la terminaison ov de slgyov est mangée. C'est ce 
qui a induit en erreur quelques personnes qui , faute d'avoir 
analysé exactement ces sortes de phrases, ont cru y reconnaître 
une nouvelle terminaison de .troisième personne du pluriel , et 
ont écrit tkeya» , $jpx ovtav , xâ0»jvTav , au lieu de Tity av , rip- 
'^ovt' av, xà0W av. Il est si vrai que cette formation est 
due à la troisième personne ordinaire dont la finale est 
syncopée par la prononciation devant la particule av , que le 
même retranchement de la finale arrive dans les autres per- 
sonnes , et Ton dit ripxpiiteQ' av , xafln/xeffO' av , pour y>pz6pe*6* 
£v , xa6V)f££<70a av ( le <x de ea0a est ici doriquement ) vpxea àv , 
tipytaQ* av /pour rip^sto av { éolieu au iieu de l'attique %px oyj ) > 
vpX ea ^ 6 * v * Les ^ cr »vains d'Alexandrie, je le sais , faisaient quel- 
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quefois en *av la troisième personne du pluriel de L'imparfait , 
conformément à celle des verbes en ut , comme èÇsvy vv*av , 
irc'dsffav, et ils suivaient alors le dialecte do ri eu , ity&àveÇôvTtttfav , 
vpXQVTwviv , èyeXoOffav, èimtfovffav , è£oXioû<rav, et aujourd'hui 
dans beaucoup de villages du Péloponnèse , le peuple se sert 
de cette formation ; mais je persiste à regarder dans les phrases 
conditionnelles la terminaison av , comme particule séparée du 
verbe qui perd sa finale seulement par la rapidité de la pro- 
nonciation, comme cela arrive dans toutes les langues vivantes. 

La particule a» a encore un autre emploi dans la langue 
vulgaire., c'est d'exprimer l'optatif, par les temps passés de 
l'indicatif ; pour cela elle est précédée de l'adverbe ttots , pré» 
cédé lui-même d'un autre av , ainsi : plût à Dieu qu'ils viennent , 
av 7rox' av np^ovro , et même on ajoute encore un troisième av t 
et l'on dit av 7ror' av Jjpv^ovr' av : quelques-uns pour av itox' av 
écrivent apTrore va , changeant le v du premier av en u à cause 
du ir , et le deuxième av en va par une métathèse commune au 
peuple, comme dans la phrase xo).ôv eîvat, va «X0»j, pour xaXàv 
etvae , av e>0yj , il est bon s'il vient ; c'est- à -dire , il est bon qiiil 
vienne ( pour l'infinitif eïvai , voyez page 69. ) 

La particule pa est en usage dans toutes les villes et villages 
de la Macédoine ; on la joint à l'impératif tre, le , du verbe stpu , 
je vais, mais en élidant l'a de cette particule : ainsi l'on dit aùv 
p'crc, allez ensemble; et comme v, devant p t se change en p , 
on dit avp p cti. 

La particule xev est aussi en usage chez les habitans de Chio , 
qui disent rîxev au lieu de rt iazt ou de iïiàt rt êort , et Hésychius 
explique rtxev par tî^ttots. Kev se joint aussi aux aoristes pas- 
sifs en 3»jv dans le sens conditionnel , comme in'knyûQr) xev , 
iyiaXiQÙTH xev, èyeWSïï xev, ifaveitOt) xev , etc., et comme dori- 
quement xev se transforme en xa ou en xeç, par le changement 
de v en ç (comme daus cuèv , due; , Xéyouev, Xe'youe;), on a cru voir 
des aoristes passifs en xa, xeç , xev, ce qui est évidemment faux , 
puisque le peuple dit aussi sn\^yûBn , i^aD.ifjOr, , s£avec?0n , etc. 
D'ailleurs ne sait-on pas qu'il n'y a que trois aoristes qui se 
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terminent en xa? ce sont ?<fc>xa , «0>jxa, îîvgysta , et ces trois 
aoristes sont à l'actif. 

La particule éolienne Si est employée par le peuple devant 
les futurs , ainsi au lieu de âû<ja , àôxjsiç , âûaet, ils disent 3"à 
8<ù<j(ù , -3"« iïûastç , 3-à tfwotc , mais lorsqu'ils mettent tawç devant 
le futur , ils ne se servent plus de Si , et disent ïcrwç , etc. , 
et si Ton voit quelquefois former le futur avec le verbe Ss\<a t 
de cette façon 3*7&> fà><7&> , Sekeiç , SAo/xev , SAere, 5e- 

Xoutrt ^wffct, et même en employant la troisième personne de 
SsXu avec les autres personnes de <?w<jw , Siket <W&> , J&xretç , etc., 
ce sont des Grecs qui veulent sans doute imiter les langues 
étrangères, l'anglais, par exemple , sans faire attention que les 
radicaux des verbes anglais sont invariables dans leur termi- 
naison , tandis que dans notre langue la finale change à chaque 
personne , au moins devraient-ils conjuguer Sé\&i et mettre le 
verbe à l'infinitif présent ou aoriste, ce qui cependant ne rend 
pas exactement le futur : mais la vraie expression du peuple est 
Soc $ûi<jbi. 

0â, devant le présent indicatif, lui donne la signification d'un 
futur continuel, ainsi Sx "kêyw , je parlerai toujours. Le présent 
sans la particule Si a souvent aussi le sens du futur, ce qui du 
reste se trouve chez les Anciens. 

©â, avec l'aoriste subjonctif passif , remplace le futur passif 
que le peuple ne connaît pas. Oà yoocfQû , pour ypccfQriao[iai. 

Aa n'est autre chose que âh . dont >j est changé en a dorique, 
comme dans les phrases sXa âà , \éys fJi , allons donc, dites donc» 
Je ne donnerai pas ici une explication complète de ce qu'on 
appelle en Europe grec moderne. Je me bornerai à faire remar- 
quer que ce qu'on croit une autre langue, n'est que le grec an- 
cien , où l'ignorance a introduit quelques formules défectueuses , 
comme celles dont nous venons de parler. Ainsi les pronoms 
possessifs de la première et de la deuxième personne jfcpâv , 
ûpàv, génitif pluriel deÂpàç, vpàç,sont remplacés par paç, a-aç, 
enclitiques et indéclinables, ex. : Ta npiypxzi /xaç, erscç , pour 
xi îrpâypzra «jxâiv, 0 Çioç uaç, aaç , pour 0 /5i'oj «a<ûv , upwv* tws> 
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Û7To0e<jswv potç, (Tatç , pour twv vitoQéaeuv ^fiôiv , vpûv 9 etc. Sans 
doute avec l'accusatif pluriel féminin, on pourrait justifier en 
quelque sorte ces mots, en disant qu'ils sont à l'accusatif pluriel 
fémin. des adjectifs pronominaux crôç, èfiàç (quoiqu'il y ait toujours 
une irrégularité, et dans le retranchement de s de è/xôç , et dans 
l'enclitisme, qui ne peut jamais avoir lieu sur les adjectifs <xoç , 
èpoç),mais on ne peut en dire autant pour tous les autres genres, 
nombres et cas , bien qu'on ait dit qu'au génitif singulier fémi- 
nin ils soient doriquement pour itxyjç , cïjç. Quant à la troisième 
personne, ils mettent twv enclitique au lieu de éauT<ûv , ou 
aùr&iv , ex. : t« 7roâyfiaTâ twv, pour Ta Trûâypara eauTwv , aùrûv , 
quelques-uns même disent tovç au lieu de twv , Ta npocypand 
touç. Ce que les Anciens disaient Ta xaT' aÙTOÙç 7rpâypxT«. 

Il faut remarquer aussi les pronoms ècb , pour <rù , so-s'va , 
pour as , èftéva, pour spé. L'addition du s initial dans è<rv et èaéva, 
semble venir de la locution presque proverbiale chez les Grecs, 
>3 iyw, m <rv, où la conjonction distitictive M, prise poétique- 
ment pour rj , aura été divisée en regardant la première syllabe 
comme ri , et la deuxième comme appartenant au pronom. 
Le va final est imité du dorique iywva. 

Les articles sont employés dans le sens des pronoms relatifs 
ou démonstratifs , ex. : tw tvna. , pour aùrû ou toûtw £i7ra. Éxst— 
voç, o,îtov îj>0ev, pour éxetvoç, oç yXOev. Ô,7rou est pour le 
relatif qui, et se construit même sans se décliner avec tous les 
nombres , les genres et les cas , et l'on dit également Ta yjp-h- 
fxaTa , o , 7r ou e/w * ot avQptûTt ot , Ô,ttou yjxouca 7 etc. Oùo*s'v r«?/i est 
remplacé par cfèv. Dans les îles Ioniennes , au lieu du pronom 
aÙTÔç , on dit avTijvoç. Remarquez ces locutions : otocç Xo'yoeç 
Sùstç xcc[i8 to , fais cela de la manière que tu veux ( quelques- 
uns écrivent otîç Xoyvjç), etc., xiroi àv otç \ôyot<; xaxà, itors fàv 
enctBo'j, t 

À la terminaison ou<rt de la troisième personne pluriel des 
temps de l'indicatif, on substitue ovv, ex.: Xéyovv , 3éXovv, 
pour Xeyoucri , Sùovct , 5à «îwa-ouv au lieu de àûcauaty etc. D'autres 
disent Xs'yov, SiXov, considérant comme uue seule terminai- 
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son celle de la troisième personne pluriel de l'imparfait et 
celle des temps en outre , mais dans la plupart des villes de la 
Macédoine, c'est ouçt qui est en usage. 

Le peuple ne connaît pas l'optatif, il le remplace, comme 
nous l'avons déjà dit ( page i3o ) , par apiroTs va. Ce n'est pas 
que la terminaison j/c ne leur soit familière ; ils disent T^Btufit , 
li^ocju , mais comme ils attachent à cette forme en jxc , non le sens 
de Poptatif , mais celui du présent indic. , cela a donné lieu aux 
grammairiens de l'école du mont Atbos de la considérer comme 
celle du présent des verbes en pu, et d'écrire Xfyqnt , £Aigat, 
jour >syw , Delà les participes leyâfitvoç , «px«ftivoç > 

pour ieyôfxsvoç , «pxopivoç , et la deuxième personne singulier 
passif en c <yat , conforme à celle des verbes en pt , ypâfotuu , 
ypdft<Txt, y pdf st ou , formation qui est celle des Eoliens ; de 
cette terminaison eaxt , les Ioniens retranchant <r faisaient «ai , 
que les Attiques formaient »j par contraction. 

Les babitans de Cbio ont un langage bien plus corrompu , ils 
terminent en v* presque toutes les personnes des verbes t ainsi 
ils disent èpyoftt(r$évs , xa0Â<x0«v£, pour ipyùp.toBt > xo&rxjQe , et 
ils conjuguent liyu , Ygç , "Xiyu , ^épsve , Xrreve , \iv€ , pour Xsyw , 
l/yctff, léyn, léyoftev, Xrysre , >ryov<re, et de même $sç pour 
SAetç, $èv ou 3svi pour âekovat. Cette terminaison additionelle 
doit-elle être écrite par c ou par «t, c'est ce qui est encore incer- 
tain, et peut-être vient-elle par corruption de la forme ionique 
des infinitifs en evat , comme eppsvai , pour sîvau 

L'augraent des temps passés a lieu pour tous les verbes qui 
commencent par une consonne , ainsi que pour ceux qui com- 
mencent par e, ep^opat , vp^opiv. Ceux qui commencent par * , 
tantôt reçoivent l'augment et tantôt se prennent sans lui, 
àyanù y riyoutriax , ou flryâ7oj<ra. Le redoublement n'a point lieu 
pour le parfait , ex. : nivea , tntvov, $à itiù , parfait «Trwxa , selon 
la plupart des villes de Tbessalie. 

Le parf. passif est suppléé par le partie, parf. passif, sans 
aogment, joint au verbe eijzc ou sp/xt , et plus souvent ifAp» , 
Içyt , tvs, par transposition des lettres , au lieu de ififà , icvt f 

4 
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f»t. Au lieu de ïvs, dans plusieurs villes de la Macédoine , ou 
dit c vs , ce qui est une syncope de rvecm , comme chez les An- 
ciens ava l'est de àvâcra , ex. : àXX 1 ava cÇ efyfav. Ainsi au lieu 
de dire ysypappat , on dit ypajxjxévoç cp/xa , etc.; et au lieu 
du plusque-parfait iyiypàjAfAuv , le peuple dit ypa^pivoç «jku* , 

Les verbes contractes , tantôt se conjuguent avec la con- 
traction , et tantôt ne la reçoivent pas ; dans ce dernier cas ils 
sont toujours en cet» , TrspnraTâw , ytXâw , etc. , au lieu de ireei- 
natif* , yiU». A ceux en o« , le peuple ajoute v devant co , dori- 
quement , ex. : ^uff6v« , o-xotovo, etc., au lieu de ^pvaôw, 

L'ancienne locution si usitée , SiXw yay«v , Xéyovcriv cXdstv 
a fait place aussi à celle-ci , S&w tva paya* ( et plus souvent en 
retranchant e de îva, £cXaj va yây»), Xeyovoiv, otc îjXOev. De 
même aussi les participes , comme ô iX0«* , sont rendus par 
nue périphrase , Èxetvoç , oç tiç >jX0e , locutions qui d'ailleurs se 
retrouvent aussi chez les Anciens , quoique moins fréquemment. 

Dans quelques verbes le parfait actif se confond avec 
l'aoriste» Le plusque-parfait , temps du reste peu usité an- 
ciennement, est entièrement inconnu ; on y supplée par l'ao* 
riste* modifié par quelque adverbe. Les troisièmes personnes de 
l'impératif sont également inconnues , elles sont exprimées 
par les troisièmes personnes du subjonctif, avec la particule £ç 9 
que quelques-uns prétendent être une syncope de ctftç, impé- 
ratif de B/pinpi , et l'on dit oêç Xîyyj , àç Xîywo'iv , et même afsç 
Xiyyi , opeç Xcywev , au lieu de Xeyérct) , XsyiT6»?av. Hésychius 
explique aç par îwç , piygi , ona>ç . 

Les adverbes en o>$ changent wç en « , xaX&f , xaXâ , comme 
faisaient les Doriens , <rvvc^<wç , <ruv«x<* : et par syncope et roé- 
tathese trvyyi. 

Au lieu de l'adverbe rrt encore, le peuple dit àxôpi , et 
quelques-uns le font àxfxij , ou àxu^v , comme dans les phrases 
àxpîi £<v $X0« , ou àxpjv <fèv ?}Xô« , jusqu'à ce pyint de temps U 
ri est pas arrivé y pour oùx rjXôtv «rt, #7 zi'etf /ra* encore arrivé» 
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(b) Page /|9« — Eustalhc , a propos de ce vers , après avoir 
fait remarquer qu'Agamemnon , emporte par la colère, Ta 
prononce sans reflexion , ajoute : a Quelques-uns justifient ce 
w vers en V expliquant : Je veux que mon peuple trouve son 
» salut, ou si cela ne se peut, je veux mourir moi-même. 
» Les anciens grammairiens disent que si Von donne à ri le 
» même sens que rnsip , alors 3 est conjonction déterminative 
» ( iïixaaupriTVAQç aûv<5W/xoç ) , mais si Von veut lui donner la 
» signification de xat, il devient conjonction copulative ( na- 
» patfiafcvxTixôç ) , selon Porphyre, » De ces deux explica- 
tions , les commentateurs grecs préfèrent celle qui consi- 
dère n comme conjonction déterminative , espèce de conjonc- 
tive qui emporte une idée de négation , et ils rendent ainsi le 
vers : « Je veux que mon peuple trouve son salut et qu'il ne 
périsse pas»; car la suite de la conduite d'Agamemnon prouve 
qu'il n'a pas pu dire qu'il préférait le salut de son peuple à la 
vie, puisqu'on enlevant Briséis à Achille, il est la cause de la 
retraite de ce héros , retraite si funeste aux Grecs. J'ai dit que 
la conjonction déterminative ( JcacayïîTixôç , de <5iâ et aayèç 
clair) emporte une idée de négation. En effet ,Théod. Gazés, en 
parlant de w dans ce même vers, s'exprime ainsi : wptffftévoç , 
fitr' ouv Jiao-ayiîTtxw; fiôvo; xsïrat « poukopi ky w >aov <râov ejxjxevat, 
S ànokéaQxi. » Sïjftaîvu yàp to , xai oùx ûbroÀéaOat , oOev ïauç xxt 
àvatpeTtxbç otxsïoç àv itpoaotyopevoixo. Cette conjonction étant 
seule est prise définitivement, c est-à-dire déterminalivemenl ( <îia- 
GXfYiTtxùç ) , car dans le vers d*JIomere y ànokéaùcu signifie xai 
oùx «TtoXitrOaty et lui (le peuple) ne pas périr, aussi peut-être 
pourrait-elle être appelée proprement négative. » Apollonius de 
son côté dit : Ecm 3e rpirv dizyopx tov yj <rvv$é<rpo\t , 5)ttç xaietrxt 
àuHjaymivM , toû piv yàp npozépov ùnapÇiv diCMrouptï , tov iï'e èni- 
ye/>o 4 a£vou àvctioeaiv. Il y a une troisième signification de la con- 
jonction ri y où elle prend le nom de déterminative âtscaxfriTtxôç , 
parce qu'elle détermine V affirmation fie la première partie de la 
phrase et la n^alion de la suivante ; et ailleurs il ajoute : sni 
uèv toû |SGÛ).oa' èyw x.t.>... où <ft<rTcc£ou£v, ort b t) vûv ^eaTayyjTtxôç. 
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Dans ce vers : Je veux que mon peuple , elc, nous ne doutons 
pas que la conjonction r, ne soit détermina tive ^eacayrjTtzôç. It 
est certain que r, ne peut être ici comparatif, car la compa- 
raison suppose deux objets possédant la même qualité, mais 
dans des degrés différens , et il serait absurde de dire qu'Aga- 
memnon désire le salut plus que la perte de son peuple , puis- 
que ce serait dire qu'il désire la perte, mais plus encore le 
salut de ses sujets , et dans ce cas il n'exprimerait pas d'avan- 
tage la comparaison , quand même il serait précédé des adverbes 
comparatifs xpeîrrov, pà^Xov; Apollonius lui-même, nous ap- 
prend que ces adverbes sont ici de simples augmentatifs : xat 
ptot âoxet 7rapa<?s£e<T0ai b TOtovTOç Xôyoç stç èitirourcj to bkitol- 
Ttxbv èitipcvititx , Xs'yw tô , [icûùov» Conséqucmment, si la con- 
jonction cîwcffayyjTtxôç détermine une affirmation avec une idée 
de négation ( puisqu'elle affirme une proposition en niant la 
proposition contraire , comme nous venons de le voir ) , c'est 
à tort qu'un éditeur grec a dit que &a<rayy}Tixôç était la même 
cbose que èlyjyyjuaTtxéç , qui ne signifie qu'une simple expli- 
cation. ( Voyez IIpoo*. éll. |3iêX. , pag. 19 . ) 

(c) P.81. — Ewrwv tvTcûQa. TaXkiçth son premier chapitre qui 
commence à 6 ptsv ovv îrapwv... oto*' on twv Ttveç EXXqvuv pSjTÔpwv 
àvr tfOîy^ov jat , toutÎl dîvzepov fiîvat Tlpootpuov ccno xatpoO o*stxvvvTeç* 
papTvpovvTOç tov ts Àvwvvptov , iv olç yyjo-e « Ta $' ànb xpôvov Xa/x- 
éavôueva llpootpuâ eortv eupeîv Travra^oO , xat «v Tw 7rpwTfij Xoy&> 
» Ô fùv ovv rcapwv xatpôç . xai tov Ov>7rt«vov XeyovTOç âévtepov 
etvat tovto Ilpootyuov • «cri /xs'vTot ov Ilpootpuov tovto . fta-tfoXrj 
o*s piàMov ètç tô Keyalatov to tov SvpiyépovTOÇ • où yâp e^et rà 
T&> npooepitw îtpoce^tâÇovTa • è%pr,v yàp avyxeïffôat , etpih èx twv 
a))wv tov Tlpooiptov fxspwv, ix IlpoTâffewç yspùjv xat ÀitoS6c£ù>i - 
èvTavôa o*ls ftovuj Ttç nooract; yatvsTai , x«t' gTftptïpto'ptôv 7rpo«vs- 
jfOsta'a • xat sotxsv apa b Avwvvttoç izEpieipyiaQzi tx tov iv t&> y . 
O\vv0tax&> llpootpuov » 6 piiv ovv irapwv xatpôç , w avo*psç À0»îvaïot * 
etTrcp ttots xat vvv ))• ToOto yàp avTtxpvç iffTt JeVTepov Tlpoolutov 
67râyeTat yâp ^ Karar/îv/; pisrâ t>îv ITpo'Taatv • èvTaO0a <TJ ov o*êv 

i3 
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TOtôÛTov èortv t&tv • TaOT« o*i )é/wv , où/, cr/voâ , ôrt Ttvîç £v fxôvov 
GoûXovTae itvat tÔ Tlpoot/uov, xai ov woXXâ , oùx ttâôxsç , Ôti 
^vvotrov npovyuv aOrà pt'xpi Tpiwv xai TeTTopoiv. toû ïrpcxfit- 
ptvoi» Ç»iT»f*aToç toût' anratToûvTOç * xai jm>v ÂptaTOTéXr;$ aùxôç èv Tri 
Ttpôç AXésavopev pîToptxyj vroXXâ pyjaev stvat Ta Ilpootjxia* tm usv yap 
TTaocxTtOcvatc to npiyfix jaiiç àxovovae, xai yavfpov Troiijaat , «vôç 
Hpeetfuov kxvtuc <?c^<ret • «Tepou a*i tù npoaé^etv irapaxaXstv roùç 
ti <?ik^tt«c , xai toùç àxpoa-râ; • aXXou <T aufliç oY ou av rtç tijv 
wap 1 avTwv fuvotav n*paoTt«vâ\TatTO. ci<P èKiwpfavri to xai xàç 
<?ia6oXâç, ^ ràç ïrepi to npàyfioi , i Taç 7r«pi rb npôerwrov toO 
>«'7©vT0ff àp*Xttv. rà Ilpooîfua »uaTa0ftu av TiTTapa • ô <?» AXtxap- 
vxwivî AiovvfiQÇ ttxppYifav à7royatv»rai , Ôti ô ri piv «vbç , b xe $è 

«ToXXwV (frÔptQa UpOOlUUUV ' €(TTC 6*' OUX «MOV TÔ X»70pt£V0V ©*ta- 

oxs^a^fvfj» xai towç Kvùôyovç y oïiztp Xaji&avovTat , ày* &îv xai Ta 
flppotpea • |i yà|» êw Toïç Ayùot , ycps , èpt.i?iitTûiXB xtpaXai orra 
oipv » t?> Ewoçov , tô Ivpfipov y TO AwaTOV , TO NÔjXi/XOV • TOV 
XÔ70V «roXtTtxoû, ovtoç ' àvstyxn , tÔv S7uXoyiÇôpevov aùrâ TaÛTa 
t<û vû «VsXfltîv , xai £7rcXc£aaGae ày éxâffTOv to ^p^ar«ftov • eîfè 
toûto, o*r;Xov Ôti xai to Iïpooîpuov avTa TaÛTa îrpoïjyoufiévwç irfpit- 
|sc • àVsp oùx ive évt ys Ilpooiatw 7rpo£toix*i7aff0ai , etTS (ftfte- 
p$l ex ÏTpoTâa«wc xai ÀnooWswç o-uyxstjxévw , etTe xai rerpstpnpst 9 
WpcpQfAfvuv éxaTspw tw pîpit twv Karao-xsvuv • oùx apa opôijv tJjv 
t*jv ïlpoot^twu oixovopttav 0<xovô/aoc ô Kwvo^ravTtvoç cw»37«oraTO , «v 
uôvev (K7rooyivaépi£voc aùrô iImcc, xai t<û OùXircavû oùx «Uo'TûJfwe/xyé- 
pisvoc vv TV aÙToO ^00*0*11 fx^b6eîtry] p>)TQptxvi • ptà^Xov à*' è§gÀ£7^£Tae, 
xa^ûc èirt9T«ffas îv toïç AptaroTeX^vc xai Acovuffîov ÂXtxapvao > o > ceaç 
^îêXotf , fm<fc Tove tûv TraXaeôiw X070UÇ gffxe^usvojc »îtïX0wv * àXXà 
nepi piv toutojv «v aXXoiç «fxïv rcXaTÛTtyov pYiQnçtrzt . 'rczpï o*î toù , 
ÔTt ffori ov^ «^itv &>xsï Ilpoo« t atov eïvat to » ô ptkv ouv napwv xat-» 
pôç » , Taux* «ô*>? Xé}«XTai wpbç tovç EXXuv'aç , oïç «ïrt/AîX*ç to Trgpi 
Tijv warpiov ^jea&îv p>iTopixiiv àorxoXeï<r9ae - oé 7ap àXXoyfivelç o*eatp^- 
«ew; r.ipi twv xarâ p«TOpaç XÔ7«v fAtxp' a^TTa &7ratoufftv ^6*» • «mptio» 
y.èv i xapâ^so-t; twv Anfioaôivovç xai Kixipwvoç X07WV 7rpôç Toùç 
twv sv xi} Evpwwio iv toîç aiû<Ti toûtoiç XS7ÔVTWV xai ypayôvTwv • 
oi 7«p ixeivwv tûv àvo^pûv Xôyot o~uvaô*ouart toïç tyiç p>!ToptxfjC xavô- 
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<Ttv ^ 0Ù£t <T ûito TOVTWV ÏByopivot xat ypa^ojx-vot , 7rXf,v offot Ewi- 
oVxrtxÂç io*«'a; c^ovrat- iv otVTajxâWTa EÙô"oxtpoÙ9cv oi âX^oymc?. 
«îrXij; tcvoç oiïffuç, xai p}ô*evôff rcot^O.ov ttj; xaT'avTôî/ç SvxipittîM; 
wpo»^of*iv»jç • ot fMvroe 7roWtxoi oùtwv >ôyot oÙ£ vTunziitxovixi tà 
avry iïtxipiaet. â7tôô*«fÇ«ç <P on , oùô*i tftatp«Ttxrjv ffyvnv rgouffcv, 
ota rcap' ^fxïv ^ tow ApttfTOTiXovç 7rpoç Â>e£av<îpov, xat ji£kwrxh 
tov tfctpovfou Eppoyrvov; • otoa ô* ort xaiixacvoToptart; s?d' OTt xat 
fftpi t«)v twv Àoywv oixQeGtv (TvizSaivgt • oi ptYTOt ttjv^tûv Cïjttj* 
juaruv àtaipiatv tovt' àvaeptî * Jtb xat to jxyj ô*tatOf trôat to Çqrfljtta 
toïç irpoan)xov9t xavôae xat Ke«>a>a(otç, ov xaevoTOutaç, «XV arr^viac 
iffTt • TravTotf yàp 7ro>eTtxov ÇudjptaTOS cwtorajabov «» tô si «<rrl > 
ré iortv , biroïôv ti «orrev. rv fùv tw irpdîiTG* arT©x«S<>ft80a tow 7rpay* 
paxoç. «v o*è rw ievxépy optÇôpieOot to ÇrjTovpsvov • tïj o*è rrotÔTKjTt 
wfro7r«7tTwx« Ta ÀvTAuffrcxa xat ÀvTt0mxà tûv Ç>jTr,pâTû)v , xat à 
npayptaxexïj xa>ôv/zîv>j 2râtf£ç- ntpï a ov pôvov 7rào~a giîrwcç ev Tô7f 
AtxatfTïîbîotç HtpiftxpifsxaLt, ùXkà xal ^ orojxcoae 7?pbç à»n>ot>ç 
ôcuXta tc xai ffUvoeàXsÇtç * ô9*v xat ô*t$ôv , ort où* opO&ç oîovtat ot 
7re7rat<?ffVjtxévoe twv àXXoyevôjy , êxaarov ?0voç Jtàyopo» aVâyxi? 
tïjv piTôptxTjv Te^v>3v , xat oniva^ovarav rotç aùrwv ^Qrcrt» . bfroîa 
yotp av 7Tot' ri rà , >j râ ?0>ï , *} oi vôfAOt * èivsi èv aïrâ<p? irokixeix 
ffvptffafosi , il fore, Tt «Vrtv, bn-otov ri ê<rxt , ÇVjTtflv. o*^ov , ot* 

■y 

à xaô' EMwvaç faxopuh Staipstsiç itccvxi xàtàfo Çuxrifjuzxt eyappo- 
rifoexat 4 «>Xà xà tôv Papatuv o*tayopa tûv Tta^ È»37trev. 
à>V « tôÛtwv ftxtpextxh ré^v» etffiîx^ "S ^ f«" a ixsivoiv- ètTa 
o*i, ?ré5ç to xa9' É»ïjva; Ène&txrexôv Eco*oç è^noftoffTat a7rao>i 
Travïjyuptxji t&'a >oyou ? Ta «Jè>o«rrâ oux tfdtppt.o(jGfii7£Xcu ; T0eoûr6u 
TOt'vUv xai t»Acxoûtov ovtoç , toû ex xiiç xaO' E»>ivaç pijTOpex^i 
/rviifépovxoçé jSou^o^v &v, xat 7rapaiveVatpt toïç t«5v ÉU^vw» 
watfftv à^t>aywç àvTé^o^at t^ç tow <toy ou Épjaoyévoi^ç pr.xïptxr,;. 
6V owx 07fû>< eîi >£yetv ô*etvot etrovTat. a>X* eysorraec avroïç zai 
tJjv twv aXXoyevwv eXs'y^tv sv tw >iyeev JstvoT>;Ta • uwTs rpûai^tv 
TÔv vo&v Taïç xaXoufxévatç ptiv pijTdptxatç Ts'^vat?, KT*xvfe<ç cT 
aÙTÔ)rp>}pa ovaat;, aç <rwvetpôVTîç ypàfovat ^jrfatoffoyot tiviç , 
wv ttsyttfT*)» popàv b wapwv Xaepôç IÇ^vcyxe npbi w&pyr.fj» xy)ç 
É).X»}>ixnç «at^êtaç , xat tnç âfxa^eâç àvaycvv»j(7tv . h$i xa>àj 
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xàyaBhç Bâu€a; xat yg^otév rt îrouî, ijXTrapstffây&w «v t»j avTOV 
^ixfata p>jToptxîi 7rapa£gt'yjxaTa , pïjroptxwv âtiQev a/rifiiraiv • xaê 
ttÔ0«v rayra Xaêwv ; ex <r£«<3t<»v àptoûorcov rtvûv • xat ravra toû ypâ- 
•favTOç èxstva bpeAoyovvroç , pum pnropa yûffet yeyewiîffQat , puore 
roi/f xavéva; rîjç ré^vïjç f*epsXeT>jxévat • àMà yàp se xat aù-roff 
bpoXoyotïj, èÇe^sy^otT' av àp.aô»jç TaÛT»j; wv , ex te nXiforuv a>- 
Luv, xat è§ &Jv y>j<7tv, éppjveûwv tov À*ixapva<7asa Aiovû<rtov . y»<yt 
yàp 7roXiTtxà ovoftara aùrbv Xéyetv xâ yvaxTrà rotç aùroû iroXtTatç • 
Moûtrat, xat Â7roXXov ' eurcp q (mOriGiç TOtoOrov, otov av et»} »j àpia- 
Cta * xat jzijv eripx ftkv ïlavrjyuptxyj Xc£t; , ixêpa. <?è Atxavtxy) , izèpx 
<?' au Zu^oiAevTtxÂ • xat toûto j3ovXerai Xiyetv b AXtxapva?<7eùç 
Atovvatoç • iroXtrtxbv yâp ôvopa rb 7roXtTixîj ttfe'a Xôyov 7rps7rov' 

« • 

(</) Pag. 83.— «L'éditeur pour xav etTt Trpb; rb et&'vat, pag. 7, 
paragr. a ,dit dans ses notes pag. a63 , to-wç ypcutrèov , xai et té 
îrpbç rb e'uîivai. Il vaut mieux cependant laisser la particule av f 
qui n'est point superflue ici, elle se rapporte à l'infinitif élevât, 
et la leçon est et itpoç rô et&vat av îrept awrwv ti SvvxipLzOx* 

Je ne sais pourquoi il a enlevé l'article b de la phrase itàç 0 
vnripérr,;, paragr. 7, pag. 49 , en disant dans ses notes , pag. a63 , 
atç y.xxûç jrXsovàÇov ècro/xetua'âpyjv rb apôpov î car l'article n'est 
point inutile , comme il le prétend ; il y a un participe sous- 
entendu , 7ràç b wv v7rïjp£T«ç , ou bien Tràç b xaXovftevo? V7tnpérr)t» 

11 ajoute xat, pag. 8, paragr. 5 de sa division, à la phrase 
ZiGTitp rà AaitfâXov yaat , en disant xat oïmztp. L'on doit cepen- 
dant préférer la leçon de l'édition d'Elzévir, où xat manque, 
et la conjonction et est répétée plus bas , outcoç et aé xtpx&tç 
cxepxeÇov aùrat. Il enlève l'article rj de la phrase jq àp^ij n twv 
/SîXtiÔvwv , pag. 9 , paragr. 8 , et cependant, selon Apollonius, 
cette répétition de l'article est un idiotisme de la langue grec- 
que , comme b âoïikoç b tov Apicrrâp^ov* 

Il a également retranché la conjonction xat de la phrase roi; 
0* ixctvuc xxî twv <xo*wv , pag. if, paragr. 16, mais la con- 
jonction xat est ici essentielle , car le mot r&v «yoywv se rapporte 
à t-wv sv rot; vôuot;, «y/fi sont les législateurs , /erj hommes poli' 
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tiques , et le sens de la phrase d'Aristote est ici , que celle idée 
est discutée non-seulement parmi les hommes politiques , mais 
encore parmi les philosophes ; on Aristote voit ailleurs distinguer 
les hommes politiques d'avec les philosophes, en disant oc 
jxèv 7ro>iTSÛovTae. ot oè yiXocroyoûffi* 

(/) Pa g* 83.-- L'éditeur "vent retrancher les mots avBpunoç 
ttv y page 8, paragr. 1, en disant dans ses notes , p. a63,>? <fca* 
ypcmrèa Taûra, wç u«<îèv <?tov irXsovâactvTa , $ rpeirréa. ttç to #ovàoç 
û>v, /'o» <fo/r enlever tous ces mots comme tout à fait super- 
flus , ou bien on doit les reptplacer par àovkoç wv. Le change- 
ment n'est point correct , et ces mots ne sont point superflus ; 
voici ce qu' Aristote dit : « // est donc démontré d'après tout 
ce que nous venons de dire , quelle est la nature et le pouvoir de 
V esclave. En effet, celui qui n'est pas maître de soi-même, bien 
qu'il soit homme, appartient à un autre , et par sa nature est 
esclave; et l'on peut dire qu'un homme appartient à un autre* 
lorsqu'il peut être considéré comme la possession d'un autre 
homme , quoiqu'il soit lui-même un homme, » 

(g) Pag, 83.- — Les mots rotç yûtm tovtwv ^tw/aivotç dans la 
phrase £cb xa't avpfipov care tc xai fût* <?oû>&) xaî $g<nt6rn irpcç 
o&^âXovç, toïç fvatt tovtwv r,^tbi{iévoiç (p. ia, paragr* il ), sont 
obscurs selon l'éditeur ; et il dit dans ses notes , pag. ^65 , <rvv- 
aitopû Tw 2 (Schneider), ri j3oû^srat ( écrivez poûi>jTat ) Xêystv rà 
priftata ravrot, lavç yp* toîç f û<m outwç àxetwfxévotç. ..Je ne vois 
pas pourquoi l'on changerait le texte, toîç yvasc ovtwç ^çtwftsvofç : 
voici le sens en français : c'est pourquoi il y a quelque utilité et 
quelque amitié réciproque entre l'esclave et le maître , lorsque par 
leur propre nature ils méritent ces choses ; c'est-à-dire lorsqu'ils 
méritent, l'un d'être maître , l'autre d'être esclave; car enfin 
Aristote dit plus haut, àÇiovç sïvae £ou).eûstv, et puisqu'on dit en 
grec aÇtoç tov âouksvstv et àÇtwffj toD <?ov).£Ûetv, on peut dire 
aussi à2jtGvpct toû (fovàevjtv, ou àfiovjxat tovtwv 
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(A) Pag. n^^Le peuple a conservé le verbe /3«Ç« dans 
la signification de dire, faire un grand bruit, parler à haute 
woix , et retentir, par extension» Ainsi en dit f&agft * b itp&ryuot, 
f affaire a fait du bruit; on a parlé partout dé cette affaire j et 
au lieu de àvaytv&xrxu , qui , selon les Attique», signifie lire, le 
peuple dit ô\a£â(a>, mot plus expressif que celui des Attiques ; 
•vayivwaxw signifie reconnaître, mais &a€à£&j , parler par le 
moyen des lettres, ce qui est la véritable signification de /ir*\ 
Les habitans de l'Epxre, par le verbe oW«£«, pour Jta$i/3â$*», 
expriment l'action de transporter » &à£a?ccc to itpàypct > trans- 
porter la chose ; H est a remarquer que le peuple , au lien 
de l'aoriste impératif actif , emploie toujours l'aoriste moyen. 



\ 



ERRATA. 

ligne, au lieu de lisez. 

58 18 iupoç evpw primitif de evpfoxo). 

55 3 irépi itspt 

5y i5 rtpoç Tt^oç. le mot est artuoç 

y 5 21 après irpayuixatv • mettez le point moyen» 

87 11 &<raro &eart> 
id. 20 x*xb* xctxbç wç 

88 11 ânou ànoù 

90 12 xavû> pour xapva» — xava> pour xâ^xve» 

$3 dern. àiraMaJvôç ccX>a7ra<?vbç 

96 l5 Tratav tfacav 
10 1 4 

id. 18 /oaviç /savtç 

Ï07 25 aî/XaÇ av>a£ 

124 16 Bplaniç, indiff. mettez un point avant indilT. 

qui se rapporte à (Ti«7ri} 

126 2 Zûpwv 2Iç»wv 

id- 5 Auvnetaç ÂfivYieuuj 

id. p Iffoç l<7oç 

5 x*>uyavov xe>wyavo» 

»28 1 Nraroç Nfffoç 

*36 24 OtXfitOç oixstuç 
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